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Avant je rêvais de ma mère morte.

			À neuf ans

			À dix ans

			Je rêvais d’elle chaque nuit.

			Elle a perdu tout son sang en accouchant d’Emmi

			À partir de là, la tristesse de Pa a été immense.

			 

			 

			Il a dressé un bûcher,

			Son bûcher funéraire,

			Construit avec ses mains et son cœur brisé

			Il a pleuré et il a embrassé longtemps, longtemps

			Son visage, ses lèvres, ses cheveux.

			Meurs pas, me quitte pas, ma douce Allis, ne pars pas.

			Ma beauté adorée.

			Ma vie.

			 

			 

			Puis il a allumé le bûcher pour l’envoyer,

			Elle, son amour,

			Vers les étoiles.

			Et là, ce qu’on avait de meilleur est parti en cendres.

			 

			 

			Elle a peuplé mes rêves,

			Ma mère soleil,

			Chaque nuit pendant deux ans,

			J’ai rêvé que d’elle.

			Pareil pour Lugh.

			Lugh et moi, on est pareils.

			Sans doute

			Que ça nous aide.

			 

			 

			Puis sa lumière a décliné, l’obscurité autour de nous a grandi.

			Elle a cessé de peupler mes rêves.

			 

			 

			Mais là, elle est revenue.

			Dans l’obscurité de mes rêves

			Et là,

			À nouveau,

			Elle vit.

		

	


LE DÉFILÉ DE L’EST

			



	


On court. Dans le noir. Tous les cinq. À travers les bois du Nouvel Eden rendus gris par la nuit. Lugh, Tommo, Cendre, Creed et moi. On court au même rythme.

			Les feuilles mortes étouffent nos pas sur le sol et murmurent sous nos bottes. On produit de la vapeur avec notre bouche tellement il fait froid. On va tous au même endroit.

			Lugh a une corde enroulée autour de la poitrine. Moi, je transporte l’explosif enveloppé dans un tissu au fond de mon sac avec mes maigres possessions.

			Des vue-melles. De quoi dormir. Un sac de remèdes. Un silex. Une outre. Du sel. Une casserole. Une chemise de rechange. Et puis un couteau dans un étui à ma botte. Une arbalète. Une ceinture de munitions. Mon arc en chêne blanc et son carquois plein de flèches. Ainsi que la pierre de cœur à mon cou. Elle est fraîche au creux de ma gorge. Rien d’autre.

			Un guérillero, ça voyage léger. Et ça va vite. On est la relève des Aigles Libres. On lutte pour le droit de vivre au Nouvel Eden. Pour le droit à de bonnes terres et de l’eau potable, ce qui est rare en ce monde. Sauf au Nouvel Eden. On veut ce droit pour tous. Les faibles et les forts. Les vieux et les jeunes. Les gens et les animaux qui peuplent cette terre. Pas seulement ses Élus et lui.

			Lui. DeMalo. L’Éclaireur. Et ses Élus, les Serviteurs de la Terre. Des jeunes gens forts et sains. Des géniteurs et des travailleurs pour son monde tout neuf. Contraints d’obéir à la pointe du fusil. Contraints de le flatter et de le vénérer. De se soumettre à sa volonté. Surveillés par sa milice de Tontons.

			On progresse à travers les arbres. On franchit des ruisseaux et des rochers. Parfois, on ralentit pour se frayer un passage dans un entrelacs de racines. On ne peut se permettre de se blesser. On ne doit ni glisser, ni se tordre une cheville, ni se casser une jambe.

			On est dans la partie la plus désolée du Nouvel Eden. Au coin sud-est, là où il touche le sinistre Raze, la terre des Ossements. Il n’y a là ni campement ni ferme. Que des crêtes, des dépressions et des pics. Ici, la terre est mince sur la roche. Les arbres ont du mal à s’implanter.

			On essaie de ne pas descendre dans les vallons pour bénéficier de la clarté de la lune. On passe le moins de temps possible dans l’ombre. On est des fantômes en fuite.

			Tracker est mon chien-loup. Ce seigneur des bois au poil rêche glisse à mes côtés. Nero surfe sur la nuit. Il chevauche le vent dans une mer d’étoiles.

			C’est l’époque des étoiles qui filent. À la saison des journées courtes, lorsque le jour tombe tôt et que tout se meurt, les étoiles brillent. Ce sont les âmes intranquilles des morts qui reviennent sur terre.

			Je cours presque tout le temps en tête. Mais je ralentis un instant pour reprendre mon souffle. Je ne pensais pas qu’on courrait si longtemps. Pourtant, quand on a quitté la caverne où on avait dormi, j’ai commencé à marcher vite, puis on s’est tous mis à courir et on a continué comme ça. On est trop tendus pour ralentir.

			J’ai l’œil partout à la recherche des messages de Jack. Je guette le début du sentier aux épinettes blanches. C’est un arbre qui ne ressemble à aucun autre. Il est petit et trapu. Facile à repérer de jour comme de nuit. Quand j’aperçois le premier, je souris. Jack a fait comme il avait dit. Sur la partie orientée au nord, dans une branche à hauteur d’épaule, il a attaché un bout de racine. Il place pour moi un signe toutes les demi-lieues. C’est notre secret. À lui et moi.

			Jack est aussi mon secret. Tout le monde croit qu’il est mort. Mes compagnons pensent qu’il a été tué il y a un mois, quand on a fait sauter Résurrection, la forteresse des Tontons. Et ils doivent continuer à le croire. Jack n’a pas beaucoup d’amis. Les gens avec qui je cours ne sont pas ses amis.

			Cendre et Creed le détestent car il a été un Tonton. Jack s’est joint à nos ennemis. Pas pour être avec eux, plutôt pour lutter contre eux. Mais il a reçu le tatouage de sang. Et la fameuse nuit du massacre à Darktrees, quand les Tontons ont assassiné nos amis, il était là. Il n’a pas fait couler le sang lui-même. En fait, il a même sauvé la vie à certains. À Cendre et Creed. À Maev également. Et à Résurrection, il nous a aidés, aussi. C’est lui qui a fait sauter la place forte. Et il a libéré Emmi.

			Mais ils ne voient rien de tout ça. Cendre et Creed ont perdu les leurs à Darktrees cette nuit-là : les Aigles Libres et les Bandits de la route de l’ouest. Leurs âmes sont à jamais meurtries. Jack était en compagnie des assassins, donc ça suffit à le rendre coupable. S’ils savaient qu’il est vivant, ils le dénonceraient.

			Pourtant, celui qui détestait le plus Jack, c’était Lugh. Suivi de près par Tommo. À cause de moi. Slim, lui, ne connaissait pas Jack. Quant à Molly et Emmi, elles l’adoraient. Rien n’était simple, comme toujours avec Jack. Alors on a décidé quelque chose, lui et moi. Personne ne doit savoir qu’il est vivant. Personne. Pour tout le monde, il est mort.

			Si seulement ils savaient. Que Jack est avec nous. Qu’il me sert de guide et d’espion. Il dispose d’un petit réseau de rebelles au Nouvel Eden. Il a aussi quelques agents dormants, des Serviteurs qui partagent notre vision. Ainsi que quelques parias. On les appelle les Chiens des arbres, car ils ont trouvé refuge dans la forêt. Quand DeMalo a saisi leur terre, ils ont décidé de se cacher non loin pour chercher vengeance.

			C’est Jack qui m’a aidée à préparer cette action. Il a dessiné un plan dans la poussière. On a parlé tactique et munitions. Il m’a indiqué le chemin jusqu’à deux lieues à peine du pont. Celui qui enjambe le défilé de l’Est pour relier le Nouvel Eden au Raze. Le pont qu’on va faire sauter.

			Récemment construit par des esclaves. DeMalo est un bâtisseur de routes et de ponts. Ça permet aux Tontons de voyager plus vite. Et ça ouvre un passage aux Serviteurs de la Terre pour aller travailler de nouvelles terres. On veut détruire toutes ces constructions. C’est un endroit parfait pour commencer. On va pouvoir tester notre force d’intervention, notre discipline et notre méthode sans être dérangés.

			Je ne connaissais pas ce pont. Pourtant, je maîtrise assez bien le Nouvel Eden, maintenant. Mais jusqu’à ce qu’ils construisent ce pont au-dessus du défilé, il n’y avait rien dans ce coin désolé.

			Je me laisse dépasser par les autres. Je cherche un nouveau signe de Jack. J’aperçois une épinette blanche un peu plus loin. Isolée. En approchant, je le vois. Le bout de racine entortillé sur la branche. Le défilé et le pont se trouvent juste un peu plus loin. L’excitation me prend. J’accélère. Tracker me suit.

			Creed est un peu sur ma gauche, maintenant. Sans chemise, comme toujours. Il est tatoué du cou à la taille. Comme toujours aussi, il est pieds nus. Il dit que ça lui permet d’apprendre la géographie du sol. Mais le froid l’a obligé à enfiler un manteau de soirée. Sa queue-de-pie traîne derrière lui. Alors que je me retourne, il me fait un grand sourire aux dents blanches. Ses boucles d’oreille en argent scintillent.

			Cendre avance par bonds, comme d’habitude. C’est facile pour elle, avec ses longues jambes. Elle a les épaules voûtées, pourtant. Ses tresses qui lui arrivent à la taille flottent derrière elle. Je lui fais un signe qui signifie qu’on y est presque. Son visage aux mâchoires carrées dessine un rare sourire. Cendre n’est pas vraiment triste, mais il y a longtemps qu’elle n’a pas été joyeuse. Sauf s’il y a du danger ou un combat qui se profile. Elle ne vit plus que pour ça.

			J’appelle Tommo, mais il fait comme si de rien n’était. Il garde la tête baissée pour dissimuler ses yeux. Mais je sais ce que j’y aurais vu : de la souffrance et de la colère. Je lui effleure le bras. Il me repousse rudement.

			Tommo me hait, en ce moment. Et il a raison. Je lui ai brisé le cœur. J’ai été irrespectueuse, j’ai agi sans me soucier des conséquences. Du haut de ses quinze printemps, il oscille entre l’adolescence et l’âge adulte. J’ai joué sur les deux tableaux avec un baiser. Un baiser qui n’avait rien de sincère. Depuis, il rumine ma trahison.

			Tracker et moi, on se rapproche de Lugh. Cela fait un petit moment qu’il court en tête, maintenant. J’ai remarqué qu’il ne voulait pas céder la place à Tommo. J’imagine qu’il a ses raisons. Mais ça n’est pas mon problème.

			Lugh ! Je dis tout bas en arrivant à sa hauteur. On y est presque. À partir de là, je passe en premier.

			Il me lance un regard noir. La lumière blanche de la lune le rend encore plus beau. Son tatouage de naissance se détache sur sa joue. Il est bien haut sur sa pommette droite, comme le mien. C’est Pa qui nous les a faits. On est les jumeaux du solstice d’hiver. Lugh, ce garçon doré comme le soleil, fils de cœur de notre mère, incarne le jour. Moi, je suis sombre comme la nuit. J’ai grandi dans l’ombre de mon frère. Les gens ont du mal à croire qu’on est jumeaux, Lugh et moi.

			Reste derrière, je lui dis. C’est moi qui commande, tu le sais.

			Mais il n’est pas d’accord. Il se contente de regarder droit devant lui, le menton dressé. Et il accélère. Alors, moi aussi. Au bout de quelques instants, on fait la course. Épaule contre épaule. Je lui lance un regard d’incompréhension.

			Arrête, je lui dis. Lugh, arrête.

			Sans répondre, il continue à courir. Il a les narines dilatées, les mâchoires serrées.

			Très bien, je dis. Si tu veux que ça se passe comme ça !

			J’accélère et je le double facilement. Je me retourne. Il s’est arrêté. Plié en deux. Haletant. Cendre, Creed et Tommo doivent le contourner.

			Quel drôle de moment il a choisi pour me défier. J’aurai une petite explication avec lui plus tard. Pour l’instant, c’est secondaire. Pour l’instant, on a un pont à faire sauter.

			
			*

			
			On est bien cachés derrière les rochers sur une colline qui domine le pont. On découvre les lieux en retenant notre souffle. Tracker est assis entre Cendre et moi, la langue pendante pour se rafraîchir.

			Nero se pose sur ma tête. Ses serres crochètent mon crâne. En l’attrapant, je vois un minuscule rouleau d’écorce de cerisier accroché à sa patte droite. C’est un message de Jack. Sans être vue par les autres, je le détache. Ça doit être urgent. Le message est en forme de pyramide. Rien de grave. Il a juste déplacé le lieu de notre rendez-vous de ce soir. Il me rejoindra à l’arbre en métal. Je glisse le rouleau dans le petit sac en cuir à ma taille.

			Je promène mes vue-melles sur le pont et ses alentours. L’endroit ressemble au dessin de Jack dans la poussière. Et à ce que j’ai dessiné pour mon équipe quand on a préparé l’opération. Au détail près. Pas de doute, Jack est un homme de détails.

			Sur les anciens piliers en métal d’un ouvrage des Destructeurs, un nouveau pont a été construit. Avec des piliers en bois supplémentaires et des poutres. Simple et solide, il mesure douze mètres de long, et il surplombe un ravin rocailleux, le défilé de l’Est : un coup de hache à la surface de la terre. En son cœur, bien plus bas, coule un torrent. Le filet d’eau argenté dans la nuit forme de l’écume en s’écrasant contre les rochers.

			Cendre siffle tout bas.

			J’espère que t’as pas le vertige, elle dit à Lugh. Si tu veux échanger les postes, je suis preneuse.

			Tu penses que j’en suis pas capable ?

			Cendre sursaute à cette réplique.

			Je voulais pas te vexer, elle rétorque. Tu sais que j’adore casser des trucs, c’est tout.

			Surtout si c’est un truc construit par les Tontons, ajoute Creed.

			Par les esclaves, plutôt. C’est eux qui bâtissent le Nouvel Eden.

			Bon, on passe une dernière fois le plan en revue, je dis.

			Je tapote le bras de Tommo. Très légèrement. Il lève la tête vers moi.

			Tommo, j’articule. Les avantages.

			Son regard noir est indéchiffrable dans la nuit. Mais il a un sourire moqueur sur les lèvres.

			Sa voix rauque énumère très lentement et très clairement : pas de nuages. Pleine lune. Un pont court. Pas difficile comme boulot. T’es contente ?

			La chaleur me brûle les joues. En ce moment, j’ai toujours l’impression de le blesser. Et pourtant, je fais attention. Peut-être qu’il ne faudrait pas envoyer un garçon sourd à la guerre. Ike y veillait. Mais Tommo ne demande pas à être protégé. Et il n’en a pas besoin. On a déjà mené de violents combats, et il a toujours été à la hauteur. Il n’a jamais eu de traitement de faveur de notre part. Alors c’est dur qu’il croie que je l’épargne. Mais il sait que ça m’énerve. C’est pour ça qu’il a cette attitude.

			Parfait, je dis. Creed, les inconvénients ?

			Creed se tourne vers la route.

			C’est notre plus gros problème, il annonce.

			Pendant qu’il parle, je sors ce dont j’ai besoin de mon sac : un sifflet que je passe à mon cou. Le signal en cas d’urgence. Deux coups, ça veut dire dispersez-vous, on se retrouve à l’endroit prévu. Et surtout, l’explosif. Il a la taille et le poids d’une brique. Il est enveloppé dans un tissu huileux, sa mèche en corde soigneusement enroulée.

			On n’a pas une bonne visibilité, continue Creed. Tommo et moi, on voit à trente mètres dans cette direction, mais pas à plus de vingt par ici. Si quelqu’un arrive des collines, il va nous tomber dessus, ce qui impliquera de décider si on tire ou pas.

			L’étroit chemin qui va d’ouest en est contourne les collines et n’apparaît qu’au dernier instant. Comme Creed vient de l’expliquer.

			Tes informateurs, m’agresse Lugh, ils sont sûrs que des Tontons ne patrouillent pas jusqu’ici ?

			Oui. Mais on garde la tête froide. Tu as bien entendu, Creed ?

			Quoi, tu me traites de tête brûlée ? Mais je suis toujours de marbre, comme la glace !

			Cendre, je lance, Tracker et toi, vous êtes nos guetteurs. Où vous vous mettez ?

			Elle regarde dans ses vue-melles en direction des collines et désigne une corniche couverte de buissons.

			Là, sans hésitation, elle dit. C’est le point le plus élevé.

			D’accord. Tracker va t’accompagner. Bonne chance. Vas-y, mon chien, va avec Cendre.

			Il hésite. C’est un chien fidèle. Quand je l’ai connu, il appartenait à Mercy. Puis allez savoir comment, tout à coup, à des jours et des jours de marche de chez lui, je l’ai retrouvé. Ou plutôt, il m’a retrouvée. Et il m’a élue comme sa nouvelle maîtresse.

			Tracker, vas-y, je lui commande.

			Alors qu’il s’éloigne en courant avec Cendre, Creed et Tommo prennent place derrière les rochers. Avantages, inconvénients, le meilleur point d’observation, on savait déjà tout ça. On a passé cette opération en revue des dizaines de fois, sauf que ce soir, c’est pour de vrai. J’ai trois torches de bouleau à ma ceinture et l’explosif sous un bras.

			Tu es sûre que ce machin est assez puissant ? me demande Lugh.

			Oui. Slim sait ce qu’il fait. Bon, on y va. On fait aussi vite que possible.

			On vous couvre, me lance Creed.

			Il est tout à sa tâche, le visage dur et l’œil vif. Tommo et lui encochent une flèche.

			Lugh et moi, on dévale la colline. Nero vole devant nous. On atteint la route, on parcourt les quelques mètres qui nous séparent du pont et on descend sur les rochers. Il fait très noir là-dessous. Il y a une odeur de bois fraîchement coupé. Alors que Lugh fait tomber de son épaule la corde qu’il portait, je pose l’explosif et j’allume une torche grâce à mon silex. Je la tiens bien haut pour qu’on examine la structure.

			Elle est simple. C’est une sorte de plate-forme soutenue par une charpente. Les deux grosses poutres qui subsistent de l’époque des Destructeurs, en métal, de trente centimètres de large, s’enfoncent profondément dans les flancs du défilé avant de remonter à angle droit au centre du pont. Il y a une nouvelle structure en V de chaque côté. Exactement ce à quoi on s’attendait.

			J’ose jeter un coup d’œil vers le bas du canyon, ce que je regrette aussitôt. Le défilé plonge de façon vertigineuse dans un torrent tumultueux. J’éclaire Lugh à la torche tandis qu’il enroule la corde autour de la poutre en métal à l’endroit où elle s’enfonce dans la paroi. Il fait un nœud. J’allume les deux autres torches grâce à la première, puis je les plante dans les rochers pour éclairer le pont du dessous.

			Pendant ce temps, Lugh a passé l’autre bout de la corde à sa taille. Il fait un nœud supplémentaire, et il est prêt. Il saisit les poutres. Je lui tends l’explosif, qu’il glisse dans son manteau, et il passe de poutre en poutre sous le pont. Je détends la corde au fur et à mesure.

			Doucement, pas de précipitation, je lui dis.

			Je n’ai pas l’intention de courir, il crache.

			Il atteint le V de la nouvelle structure. Maintenant il va se frayer un chemin entre les poutres suivantes jusqu’au centre du pont.

			Donne un peu de mou à la corde, il me demande.

			Il se met debout et avance sur la poutre en posant les pieds avec soin. Je m’assure qu’il ne s’emmêle pas avec la corde. Il me sourit. Ses dents blanches brillent à la lueur de la lune.

			À nouveau, il repart. Il avance centimètre par centimètre vers le milieu du pont alors que je relâche peu à peu la corde. J’ai la chair de poule. N’écoute pas le rugissement du torrent plus bas. Ne pense pas à combien les rochers sont durs. Il sort l’explosif de son sac.

			Place-le avec soin, je dis. Doucement, Lugh, fais attention.

			Tu veux bien te taire !

			Le cri d’un chien-loup retentit. C’est Tracker.

			Quelqu’un arrive ! je préviens.

			Va éteindre les torches, il commande.

			Mais la corde ?

			Vas-y !

			Ne bouge pas, c’est un ordre, je lance.

			Je lâche la corde et je cours moucher les torches. Je plante leur flamme dans les rochers pour les étouffer. Au moment où j’attrape la dernière, je me retourne pour m’assurer que Lugh va bien, et je le vois tendre la main pour mettre l’explosif en place.

			Mais il perd l’équilibre.

			Et il tombe.

			Je me jette en avant pour rattraper la corde. Elle se tend d’un coup sous le poids de Lugh.

			Il est suspendu en l’air au-dessus du torrent. Sa vie ne tient que par la corde autour de sa taille. D’une main, il tient la mèche. L’explosif pend plus bas que lui.

			Je saisis une poutre et je me glisse aussi vite que je peux sous le pont. Nero vole en piaillant, paniqué.

			Tais-toi, je lui souffle.

			Je passe dans le V. Pour quoi faire, je ne sais pas. Le sang pulse dans mes oreilles. J’ai le ventre serré.

			Lugh lève la tête vers moi. Son visage n’est que terreur. Il s’agite. La corde grince.

			Puis on les entend. D’abord très faiblement. Des chevaux sur la route. En provenance de l’ouest. Un hennissement. Un cliquetis métallique. Des cavaliers bien équipés. Ils ne galopent pas, mais ils ne traînent pas non plus. Ils sont à présent au-dessus de nous. Je n’ose même pas respirer alors qu’ils marchent à un mètre cinquante de ma tête et que leurs sabots ferrés claquent sur le pont. Lugh est toujours suspendu dans le vide. Et la corde cède peu à peu. Un cavalier dit quelque chose à l’autre, qui rit. Deux hommes.

			Ils atteignent l’autre côté du pont. Je respire. Je les vois s’éloigner sur la route qui contourne les collines.

			Ils montent de beaux chevaux avec du beau matériel. Leurs bottes en cuir brillent. Ils sont habillés de propre, ils ont les cheveux bien coupés. Vêtus de noir de la tête aux pieds. De longues tuniques noires. Des Tontons. La milice de DeMalo. Au cœur de la nuit. Au milieu de nulle part. Mais qu’est-ce qu’ils font ici ? Ils disparaissent dans un virage.

			Des Tontons, je dis à Lugh.

			Balance-moi, il me souffle.

			Quoi ?

			Balance-moi vers les parois, je te dis !

			Je comprends. Il y a des buissons et de petits arbres sur les flancs à pic du défilé. Si je réussis à le faire se déplacer de trois mètres environ, il pourra essayer d’en saisir un et de s’y accrocher. Je commence à agiter la corde en direction des rochers, puis dans le sens inverse. Je suis forte, mais je ne suis pas bien placée, et Lugh est lourd. Il bouge à peine.

			Continue, il m’encourage. Plus fort.

			Je tire et je lâche à plusieurs reprises. J’ai les muscles tétanisés. Mes épaules me brûlent. Je convoque le brouillard rouge pour qu’il me donne de la force.

			Va dans mon sens, je lui dis. Respire en même temps que moi. Sers-toi de ton poids.

			On ne se quitte pas des yeux. On bouge ensemble. On respire ensemble. On inspire quand je tire, on expire quand je pousse. Et peu à peu, Lugh parvient à faire basculer son poids. Peu à peu, ça devient plus facile. Il va d’un côté. De l’autre. Un peu plus loin à chaque souffle.

			Un bruit de pas. Tommo apparaît au bout du pont. Creed l’a envoyé voir ce qui se passe. En un instant, il comprend la situation et il descend sur les rochers du défilé. Il attrape un buisson solide à pleine main et il se met en position de saisir Lugh au moment où il se balance près de lui.

			Un, deux…

			Là ! crie Lugh.

			Il tend le bras en approchant de Tommo. Qui se tient prêt. Leurs mains s’agrippent, mais la force de Lugh soulève Tommo. Des pierres tombent alors que Tommo revient en lieu sûr.

			Prêt, il dit.

			Cette fois, alors que leurs mains s’empoignent, Lugh est bien plus proche. Tommo tire de toutes ses forces. Lugh attrape un arbre, et ils tombent l’un sur l’autre. Il est sauvé. Mon frère est sain et sauf. Je pousse un soupir de soulage-
ment.

			Tandis que Lugh reprend ses esprits, Tommo remonte l’explosif avec précaution. Je lui fais signe de me le donner. Il revient sous le pont et se glisse le long de la poutre où je me tiens en équilibre.

			On devrait renoncer, il dit.

			Lugh est tiré d’affaire. Donne-moi l’explosif.

			J’aime pas la tournure que ça prend.

			Tommo, fais ce que je te dis !

			Je glisse l’explosif sous ma chemise. Je contourne la structure en bois et, sans réfléchir et sans regarder en bas, je me mets en mouvement. J’avance centimètre par centimètre dans le noir. Puis, lentement, prudemment, je sors l’explosif et je le coince sous le pont. Je m’assure qu’il tient, et je recule en déroulant peu à peu la mèche.

			Je regagne la terre ferme. Lugh et Tommo m’attrapent. Comme on remonte la colline en courant, le brouillard tombe. Il est humide, blanc et épais. Je vois à peine mes pieds. On déroule la mèche au fur et à mesure. Sur les rochers, entre les buissons et les arbres. Quand on atteint Creed, il reste moins d’un mètre de mèche.

			Il a déjà gratté une allumette.

			Qu’est-ce que vous faisiez ? il crache.

			On t’expliquera après, je réponds. Allume la mèche, on a déjà mis trop de temps.

			Mais elle ne prend pas tout de suite.

			Trop humide, dit Creed. C’est à cause du brouillard. Vous savez ce que ça signifie, aussi ? Que Cendre ne voit plus rien. Et qu’elle n’entendra pas bien non plus si quelqu’un arrive.

			Lugh tremble, encore sous le choc. Je l’attrape par l’épaule.

			Ça va ? je lui demande.

			Merci. Et à toi aussi, Tommo. Merci, mon gars. Tu m’as sauvé la vie.

			Il lui prend la main.

			J’ose saisir l’autre main de Tommo. À ma grande surprise, il ne la retire pas.

			Je n’aurais pas réussi toute seule, je lui dis.

			Il me fait un sourire à peine perceptible.

			Allez, allez, marmonne Creed.

			La mèche prend dans un sifflement. Elle commence à se consumer. Lentement.

			Allez, brûle, il dit. Brûle, beauté.

			Juste à cet instant, Tracker aboie dans le brouillard. On redresse tous la tête.

			Tommo me fait un signe qui veut dire, qu’est-ce qui se passe ?

			C’est Tracker, je lâche.

			Si Tracker aboie à nouveau, ça veut dire que…

			J’ai l’esprit vide. Tout à coup, le mur de brouillard se fend. Trois Tontons apparaissent à cheval. Ils viennent de la même direction que les deux autres. Derrière eux, deux carrioles. Creed jure. Je sors mes vue-melles.

			Le premier chariot transporte un garçon et une fille, le dos très droit contre le banc du conducteur. Malgré le brouillard blanc, le cercle entouré d’un carré au centre de leur front est visible. Des Serviteurs de la Terre. Les Élus de DeMalo.

			La fille porte un foulard autour du cou. Ses cheveux retombent librement dans son dos. Elle n’a pas plus de quatorze printemps. Comme le garçon. Ils sont forts et sains. Si jeunes qu’ils sortent sans doute à peine du foyer d’Eden. Accouplés par DeMalo, tel le bétail qu’ils représentent pour lui. Le chariot transporte une table, des chaises, des tabourets, tout le nécessaire pour aménager une ferme. Mais où donc ? Certainement pas dans le Raze, cet endroit désertique et désolé.

			C’est en voyant le deuxième chariot que mon cœur manque s’arrêter de battre.

			Un Tonton le conduit. Un autre est assis dos à lui, son bâton de feu dressé. Il surveille le chargement. D’esclaves. Une bonne dizaine. Des hommes et des femmes serrés les uns contre les autres à même le plancher du chariot sans bâche. La tête rasée. Un collier en métal autour du cou. Enchaînés, comme tous les esclaves. Ils ont des chaînes aux chevilles quand ils travaillent. Et des chaînes supplémentaires aux poignets et au cou quand on les transporte.

			Huit Tontons à cheval ferment la marche. Deux gros chiens avancent près d’eux. Ils ont un pelage doux et blanc, des yeux rose vif. Une grosse tête et des mâchoires puissantes.

			Des chiens fantômes, dit Creed. Des chiens de guerre.

			Mes yeux se tournent vers la mèche. Elle brûle toujours, lentement mais sûrement. La petite flamme s’avance vers le pont et l’explosif. Où les esclaves vont passer. Et verser leur sang innocent. Je lâche mes vue-melles et je sors mon couteau de son étui.

			Tommo m’attrape par la manche.

			C’est trop tard, il souffle.

			Je le repousse et je pars en courant.

			Saba, reviens ! lance Lugh.

			Je dévale la colline pour rattraper la flamme sur la mèche. Je dois l’arrêter. Heureusement, la mèche est humide, alors je gagne du terrain. Je la dépasse et je me retourne. J’attrape le bout encore intact puis je plonge mon couteau pour la sectionner.

			Mais à cet instant, mon pied glisse, et je tombe. Au même moment, la petite flamme part tout à coup très vite vers l’explosif. Je roule-boule au milieu des arbres. J’agite follement la main pour attraper quelque chose afin de ralentir ma course. Je saisis une grosse racine.

			Je suis sauvée. Mais pour la mèche, c’est trop tard.

			Les premiers Tontons s’avancent sur le pont. Le claquement des sabots est assourdi par le bois. Juste derrière eux, le chariot des Serviteurs, lourdement chargé, roule sur les planches. La mèche siffle. Le chariot des esclaves est sur le point d’atteindre le pont. Je me jette à terre, les bras sur la tête, les mains contre mes oreilles.

			Une explosion secoue le sol. Je suis projetée en l’air, puis j’atterris dans un bruit sourd. Des pierres et de la poussière me retombent dessus. Et tout autour de moi, le monde devient muet. J’ai l’impression d’être au fond de l’eau.

			Je redresse la tête. Un cri traverse ma gorge. Un cri que je n’ai pas voulu pousser. Je guette à travers le nuage de poussière. Alors que la fumée commence à se dissiper, je découvre notre travail. Et ma peau se tend sur mes os.

			Les trois premiers Tontons ont disparu. Les Serviteurs et leur chariot aussi. Avec leurs chevaux. Ces animaux et ces gens ne sont plus que des débris de chair sur les rochers du défilé de l’Est. Il y a des morceaux de chariot partout. Les bouts de bois qui un instant auparavant étaient des chaises et une table sont éparpillés par terre ou bien en train de dévaler le canyon vers le torrent.

			C’est un cauchemar. La scène me glace le sang. Je me relève. Une roue de chariot roule follement vers moi. La vengeance venue du ciel. Je m’écarte mais elle rebondit, me heurte à l’épaule et me fait tomber.

			Un incendie s’est déclaré près du pont. Ses flammes orange éclairent la nuit, sa fumée tourbillonne furieusement.

			Puis j’entends les bruits. Des chevaux. Des hommes. Leurs cris dans la fumée et le chaos. Un Tonton écrasé sous sa monture cherche à se dégager. Le chariot des esclaves est détruit. Il y a des corps par terre. Toujours enchaînés par les poignets.

			Quelque chose se pose doucement sur mon bras. Un bout de tissu taché. Le foulard que la fille aux cheveux longs portait autour du cou. Humide de son sang.

			Lugh apparaît en courant.

			Saba, viens !

			Il se met à me tirer en direction de la colline.

			Saba, qu’est-ce que tu voulais faire ?

			Les mots butent sur mes lèvres.

			Empêcher ce carnage, je dis.

			Un peu plus loin, un cri. Des Tontons. Ils nous ont vus. L’un d’eux nous désigne. Il donne des ordres. Six Tontons se mettent à courir vers nous. Les chiens fantômes les accompagnent en aboyant. Un cri aussi glacial qu’un vent du nord.

			Creed et Tommo nous font des gestes inquiets.

			J’attrape le sifflet. Et je souffle deux coups longs.

			Dispersion ! je m’écrie.

			Creed saisit Tommo, et ils disparaissent dans les bois. Cendre a entendu, elle aussi. Elle va se diriger seule vers le point de rendez-vous.

			Vas-y, pars ! je crie à Lugh.

			Non, je te laisserai pas !

			On se retrouve plus tard. Pars, Lugh, bon sang !

			Je le repousse à la poitrine. Avec un juron, il se met à gravir la pente. Que je dévale.

			*

			Le brouillard rouge m’a envahie. Il m’oppresse. Il me donne des ailes alors que je cours. Je franchis des troncs à terre. J’escalade des rochers. Nero me suit en silence. C’est un oiseau intelligent. Il ne croassera pas, même une seule fois, afin de ne pas trahir notre présence.

			Des bruits de poursuite. Des cris. Les Tontons. Qui s’éloignent de moi. Ouf. Mais ils sont peut-être aux trousses de mes camarades. Ou de Lugh. Non, pas Lugh, je vous en supplie. S’ils le trouvent, ils lui feront du mal. Ils voudront se venger. Pour ce qu’on leur a fait. Mais qu’est-ce qui nous a pris ? Ce sang, ces cris, cette chair, ces os partout…

			J’ai le cœur au bord des lèvres. Je m’arrête pour vomir. Je suis pliée en deux, une main sur un tronc d’arbre. Après un dernier haut-le-cœur accompagné d’un sanglot, je repars en m’essuyant sur ma manche.

			Tout à coup, des aboiements tranchent l’air. Ils m’atteignent jusqu’aux os. Les chiens fantômes. Je ralentis et j’écoute. Ils se rapprochent. Je suis prise de panique. Plus vite, plus vite. Mais je ne peux pas battre des chiens à la course. C’est impossible. Il faudrait que je trouve un ruisseau pour qu’ils perdent ma trace dans l’eau.

			Je continue à courir dans la forêt. Réfléchis, réfléchis. Le pont. Le défilé. Le torrent. D’où coulait-il ? Réfléchis. Nord, nord-est ? Oui. Où je suis à présent ? Le vent a chassé le brouillard. Je vois Jupiter, très basse dans le ciel. Je pars sur la gauche. Nero me suit de près.

			J’atteins des rochers. Mes poumons me brûlent. J’entends quelque chose. Un petit bruit. Le vent dans les arbres ? Non, on dirait plutôt de l’eau. Je me dirige vers ce bruit. Le hurlement des chiens fantômes se fait de plus en plus fort. Ma peau transpire la peur. Je dois trouver une solution. Cours plus vite, allez !

			Tout à coup, je sors des bois et j’aperçois un cours d’eau étroit et peu profond : pas plus de cinquante centimètres. Je me jette dans le sens du courant en prenant soin de laisser des traces de mon passage. Une branchette cassée, un rameau brisé. Juste ce qu’il faut. Je descends un peu, puis je fais demi-tour et remonte le courant vers le nord en direction du point de rendez-vous.

			Nero vole au ras de l’eau, il me sert de guide. J’inspecte à gauche, à droite, partout. Rien. Les clapotis de l’eau. Un oiseau qui chante. L’aube ne va pas tarder. Les chiens n’aboient plus. Comment est-ce possible ? Aurais-je réussi à les semer ? Et s’ils avaient attrapé une autre proie ? Tommo, Creed ou Lugh ? Mais je n’entends rien. Si c’était le cas, il y aurait des coups de feu, des cris.

			Je prends une gorgée d’eau au passage. Je me rince la bouche et je crache.

			Juste devant moi, un pin tombé forme un pont au-dessus de l’eau. Il me barre le chemin. Nero s’y pose et pique l’écorce avec son bec. Je monte sur l’arbre et j’attrape mon corbeau.

			Nero, retrouve-les, je lui murmure. Trouve les chiens.

			Je le lance en l’air. Il s’élève dans le ciel pour avoir une vision plus large et disparaît de ma vue. Le ciel gris devient rose pâle. Le jour va se lever.

			J’attrape mon arc et je prépare une flèche. Je redescends dans l’eau. Ainsi armée, je remonte le courant. Par-dessus l’écoulement de l’eau, l’air est lourd du silence du guetteur. Je sens mon cœur battre la chamade dans ma poitrine.

			Le cours d’eau s’incurve. Au bout de quelques mètres, il se transforme en un bassin entouré d’arbres. Leurs racines emmêlées s’avancent dans l’eau. À mesure que je progresse dans le bassin, il devient plus profond. J’ai vite de l’eau jusqu’aux cuisses.

			Nero surgit de nulle part. Et tout à coup, le monde explose. Des aboiements partout. Les chiens fantômes ! Ces terreurs blanches se dirigent droit sur moi. Je tends la corde de mon arc. Un gros cèdre est incliné vers l’eau. J’attrape une branche et je grimpe dessus.

			Les chiens fantômes sautent dans l’eau et se jettent sur moi. Leurs crocs claquent. Je retire un pied juste à temps. Je grimpe plus haut. Leur rage me terrifie. Ils grognent et ils bavent. Mais ils mordent l’air, ils retombent dans l’eau et bondissent à nouveau. Ils veulent me mettre en pièces.

			Je monte le plus haut possible et je me blottis contre le tronc. Je me fais toute petite parmi les branches épaisses. Je tremble. Mon cœur est prêt à quitter ma poitrine. Tout à coup, je sens la pierre de cœur. Elle est brûlante contre ma peau.

			Je l’attrape. Cela signifie que Jack… Jack ? Mes lèvres s’agitent sans produire un seul son. Jack est à des lieues d’ici. Je ne comprends pas.

			Une voix d’homme se fait entendre.

			Skoll ! Hati ! Au pied ! Ici ! Tout de suite !

			Les chiens fantômes se taisent. Je les entends sortir de l’eau. Ils halètent. Cette voix.

			Au pied, répète l’homme.

			Un instant, il n’y a que du silence. Puis il rit. De ce petit rire qui n’a rien de drôle.

			Te voilà réfugiée dans un arbre comme un chat. Descends, Saba. Je sais que tu es là.

			Cette voix profonde et sombre. La panique s’empare de moi.

			Ce n’est pas Jack. C’est DeMalo.

			*

			DeMalo. Mais c’est impossible. Et pourtant. Il devait être au pont. Il devait faire partie des Tontons qui fermaient la marche. À cheval parmi ses hommes, comme il le fait parfois, raconte-t-on. DeMalo. Je n’en reviens pas.

			Alors comme ça, tu n’es pas morte. Non que j’y aie jamais cru…

			Il est hors d’haleine. Et en colère.

			On m’a apporté son corps. Celui de la fille en rouge. Ton amie l’Aigle Libre.

			Maev. Tuée par les Tontons à Résurrection. Je la revois, la main plaquée contre ses côtes, en train de se vider de son sang.

			Donne-moi ta robe, elle me souffle. Ils cherchent une fille en robe rouge, ils savent rien d’autre. Vite !

			On venait de sauver Emmi. On allait s’en sortir. Il ne restait que Maev et moi dans la forteresse. Et là, j’ai commis une erreur. Qui a conduit à notre découverte. Les Tontons se sont jetés à nos trousses, et ils ont tiré sur Maev. Une blessure mortelle. Elle était fichue, elle le savait. En guise de dernier geste, elle nous a sauvé la vie. À tous. En enfilant ma robe.

			C’était malin, reprend DeMalo, de lui donner la robe que tu portais. Mais j’aurais cru que tu te serais battue jusqu’à ton dernier souffle. Que tu aurais retenu mes hommes afin que ton amie puisse s’enfuir.

			Maintenant, va-t’en, elle me dit. Jette-toi à l’eau et va aussi loin que possible.

			C’était la dernière fois que je la voyais de ce côté-ci des étoiles. En sautant dans le lac, je lui ai jeté un dernier coup d’œil. Elle avait la tête haute, ses cheveux libres jusqu’à la taille, une arbalète dans chaque main. Maev, la reine des Aigles Libres. Figée ainsi à jamais dans ma mémoire.

			Ils ont dit qu’elle ne connaissait pas la peur, poursuit DeMalo. Qu’elle s’était battue avec un courage incroyable. Je l’ai mise moi-même sur le bûcher. Au cas où ça t’intéresse, je l’ai honorée comme une vraie guerrière. Et toi, je te trouve réfugiée dans un arbre. Elle valait cent fois mieux que toi.

			Le sang bat contre mes tempes. Je descends de l’arbre et je me jette à l’eau. Pour lui faire face. Arc bandé. Flèche dirigée vers lui.

			Elle s’appelait Maev, je déclare.

			On est à trois mètres l’un de l’autre. J’ai de l’eau jusqu’aux cuisses tandis qu’il se tient sur la rive, ses chiens couchés à ses pieds, la langue pendante, leurs yeux rose vif fixés sur lui. Il n’a qu’une arbalète à la ceinture. Il porte des bottes hautes, une culotte, une chemise blanche et une cape noire autour des épaules. Autour de sa poitrine, il a un vieux sac en cuir. Et à la main, mon sac en écorce.

			Donc si elle est morte, c’est à cause de moi ? il lance.

			Il jette mon sac, se débarrasse de sa cape et s’avance dans l’eau.

			Si tu approches encore, je te tue, malgré tes chiens, je l’avertis.

			Mais il continue à avancer.

			Qui d’entre nous laisse mourir ses amis ? il demande. Qui a fait sauter ce pont ? Qui a tué ces gens ? Douze cadavres, d’après ce que j’ai pu compter. Tu en dis quoi, Saba ?

			Je tends davantage la corde de mon arc.

			Attention, je vais tirer.

			Mais il continue à approcher, son regard noir braqué sur moi.

			Laisse-moi te rappeler tes paroles, il insiste. La nuit où tu es venue dans ma chambre : La vie qu’on mène n’a aucun intérêt si on essaie pas d’améliorer les choses. Tu t’en souviens ?

			Tais-toi, je crache.

			Je n’arrive pas à réfléchir à cause du boucan dans ma tête. Y retentissent des encouragements à le tuer : Finis-en ! Qu’est-ce que tu attends ? Tire, bon sang ! Tue-le !

			Il avance toujours dans l’eau vers moi.

			Tu te souviens ce que tu as dit d’autre ? Tu as dit, je suis avec toi, Seth. Je veux faire de cet endroit un monde meilleur.

			Sa voix est aussi suave que du terreau.

			On ne peut pas continuer comme ça. On doit trouver un moyen. C’est ce que tu m’as dit, Saba. Alors c’est ça, ton nouveau moyen ? La destruction ? La mort ? Moi, je crée. Je mets de l’ordre dans le chaos. Je fais pousser un nouveau monde, brin après brin. Je soigne la Terre et ses habitants. Je pensais que tu avais le même but.

			Tais-toi ! Tais-toi !

			Je serre mon arc encore plus fort dans ma main.

			Une flèche, et tout serait fini. Coupe la tête du serpent et tout sera fini. Vas-y.

			Il s’immobilise à deux pas de moi et ouvre grand ses bras. Il me donne une chance de le tuer.

			Son bracelet en argent brille à son poignet. Sa fine chemise blanche est trempée si bien que je distingue son tatouage de Tonton, ce soleil rouge qui se lève au-dessus de son cœur. Je me crispe à son odeur. Une odeur de genévrier chaud. Le soleil s’immisce entre les arbres et illumine ses cheveux, aussi épais et noirs que le plumage de Nero. Il a les pommettes larges. Un visage lisse et indéchiffrable. Une belle expression attentive.

			Non, c’est impossible. Je ne peux pas faire ça. Lentement, j’abaisse mon arc.

			Il referme les bras.

			Encore une chance de gâchée, il me dit. Comme l’autre nuit dans ma chambre. Les gouttes que tu as versées dans mon vin pour me faire dormir. Une ou deux gouttes de plus m’auraient tué. C’était si facile. Mais tu ne l’as pas fait. Pourquoi ?

			Il tend la main vers ma pierre de cœur. Qui brûle au creux de ma gorge. La sueur coule entre mes seins.

			Il caresse ma peau nue. Qui frissonne à son contact. Il passe la main sur la pierre de cœur. Mais cette pierre est brûlante, il dit.

			C’est une pierre de cœur, j’explique. Elle te dit quand tu as trouvé l’amour.

			Et c’est moi ton amour ?

			Non, non, non, Saba. Écarte-toi de lui. Tu ne peux pas lui faire confiance, il est dangereux, c’est ton ennemi.

			Pourtant, je ne bouge pas.

			Pourquoi es-tu incapable de me tuer, Saba ?

			Je pourrais te poser la même question.

			La première fois que je t’ai vue à Hopetown, j’ai su. Qui tu étais vraiment. Qui tu pouvais devenir.

			Tu ne me connais pas.

			Oh si. En toi brûle un feu rare. Qui te donne le pouvoir de changer les choses. Qui te donne le courage d’agir au service d’une cause plus grande que toi. Et pourtant, je te surprends à commettre cet attentat stupide. Qu’est-ce qui t’arrive ?

			Je garde le silence.

			Moi, je fais le bien, il reprend. Je guide les gens, je les sors du besoin, des difficultés, de la souffrance, je leur montre où se trouve leur avenir. Tu étais avec moi à l’aube dans le bunker. Tu as vu le monde tel que je le vois. La beauté de notre Terre, la richesse de ses océans. Ces splendides créatures. Ces merveilles insoupçonnables. Tu t’en souviens, n’est-ce pas ?

			Je ne pourrai jamais oublier ce que j’ai vu ce jour-là.

			En ce moment, ici, nous avons une chance, peut-être la seule, de recommencer à zéro. De faire ce qu’il faut pour cette terre. Nous pouvons bâtir un monde meilleur. Nous pouvons connaître certaines de ces merveilles. Ne me dis pas que ce n’est pas ce que tu veux. J’ai vu ton visage. Tes larmes. Tu désires ça autant que moi.

			Ses mots m’enlacent doucement. Ils m’agrippent. Ils me serrent. Ils m’attirent à lui.

			Tu tues des gens pour parvenir à tes fins, je lance.

			Toi aussi. Tu viens de le faire. Je prends chaque jour des décisions difficiles, mais ce sont de vraies décisions. Je distribue les rares ressources à ceux qui peuvent en faire le meilleur usage. J’ai une attitude morale. Responsable.

			Morale, je répète, incrédule.

			La plupart des gens se contentent de survivre, il explique. Moi, j’ai une ambition plus vaste. Je veux me mettre au service du bien. Toute violence est regrettable, mais c’est parfois le seul moyen de parvenir à ses fins. On pourrait même parler de nécessité. Tu te souviens ce que je t’ai dit ? Nous pansons les blessures infectées de notre mère la Terre. As-tu pleuré quand tu as détruit cette fosse à purin qu’était Hopetown ? As-tu perdu le sommeil à cause de ces bons à rien qui ont péri dans ses flammes ?

			Je ne sais pas quoi répondre.

			Il parle à ma place.

			Saba, nous nous ressemblons tant.

			Une nécessité, je répète. C’est ce que disent tes Serviteurs quand tu assassines leurs bébés ?

			Il n’y a pas d’assassinats de bébés, comme tu le sais. On fait passer une nuit dehors aux plus faibles. S’ils sont encore en vie le lendemain, ils ont droit à une seconde chance. C’est comme ça que les Serviteurs le prennent, c’est comme ça que le monde marche. Une mère oiseau nourrit-elle équitablement ses oisillons ? Non. Les plus forts grandissent. Les plus faibles s’affaiblissent et meurent. Pour soigner notre mère la Terre, il nous faut les plus costauds et les meilleurs. On doit toujours viser le plus haut.

			Il a un regard persuasif. Sa voix m’enveloppe. Ses mots me caressent.

			Nous avons un destin, reprend-il. Toi et moi, Saba. Nous sommes nés pour commander, pas pour obéir.

			Enfin, je le regarde dans les yeux. Ils sont si sombres qu’on les dirait totalement noirs. Deux lourds couvercles qui cachent ce qu’il est vraiment. Et dans le lac nocturne de son regard, je vois un minuscule reflet. Moi.

			Je ne suis pas ta chose, je proteste.

			Ce n’est pas ce que je veux. J’ai déjà plein de choses.

			Il incline la tête. Sa bouche est si près de moi. Son haleine chaude caresse mes lèvres. Oh, mon âme traîtresse. Qu’est-ce qui me raccroche à lui ? Me trouble, me perd.

			J’oublie qui je suis. Je ne sais plus qui je suis à le toucher, le goûter, jusqu’au moment où mes limites se font floues. Je le conduis à son lit. On s’allonge ensemble. Et je me fonds dans la nuit et la chaleur blanche.

			Ma peau tremble. Je murmure tout bas, mais j’y parviens.

			Tu ne… m’auras pas.

			Il reste immobile. Parfaitement immobile. Dans le silence, le jour à venir retient son souffle.

			Je m’écarte. L’air envahit mes poumons avec une telle violence que j’en ai des vertiges. Soigner la Terre est une cause juste. C’est la façon dont il s’y prend qui ne l’est pas. Le bien, la morale, la vertu. Il est capable de transformer des mensonges en vérité et la vérité en mensonges jusqu’à ce que je ne sache plus les différencier. Il peut aussi me transformer. Jusqu’à ce que je ne sache plus qui je suis. Jusqu’à ce que je perde tous mes repères.

			On a eu tort aujourd’hui au pont. Mais lui aussi, il a tort. Il se trompe. Le bien ne peut pas être là où il le dit. Peut-être qu’il est hors d’atteinte.

			Si tu continues comme ça, il reprend, d’autres gens mourront. Peut-être même des gens que tu aimes. Ta sœur. Ton frère. Combien êtes-vous ? Dix ? Douze ? À ta place, je pèserais soigneusement mes chances de réussite.

			Cette terre appartient à toute personne qui y vit. Pas seulement aux Élus, à ceux qui, selon toi, le méritent. L’accès à l’eau potable et à la terre est un droit universel. Il ne t’appartient pas. Les Aigles Libres ne s’allieront jamais à toi.

			Saba, qui a mis ces mots dans ta bouche ?

			Puis il se tait. Comme à chaque fois, je suis incapable de déchiffrer son visage. J’ignore ce qui se passe en lui.

			Puis il reprend, Je te fais une proposition. Généreuse, au vu des circonstances. Tu te rends à moi avec tes armes et tes guerriers. Et je garantis à tous la traversée de la Terre de Désolation. Je leur procure une escorte jusqu’au défilé de la Basse-Chine. À partir de là, un sentier traverse les montagnes. Mais ils peuvent être sûrs que si jamais ils reviennent au Nouvel Eden, ils mourront.

			Que veux-tu en échange ?

			Toi.

			Comme prisonnière ?

			Non comme épouse.

			Cela revient au même. Plutôt aller en enfer.

			Toi et moi, on est du côté des anges.

			Il repart vers le bord du bassin, attrape une branche et se hisse hors de l’eau. Sa culotte et ses bottes sont dégoulinantes. Quand il ramasse sa cape, les chiens fantômes se lèvent.

			J’aurai fait reconstruire ce pont d’ici une semaine, il déclare. Si tu m’attaques de nouveau, je répliquerai dix fois plus fort. Quand tu seras lasse de ce petit jeu, si tu es encore vivante, viens me trouver. Ma proposition tient jusqu’à la prochaine lune rousse. Comme j’ai dit, je suis d’humeur généreuse. Ensuite, je ferai traquer votre bande et je vous tuerai jusqu’au dernier. Toi y compris, Saba. Crois-moi, je ne ferai pas dans le sentimental.

			C’est ce que tu dis, je rétorque. Toi aussi, tu as eu une chance de me tuer. Or, je suis encore là.

			On vient de commencer une nouvelle partie, il déclare. À partir de maintenant, les règles changent.

			Il fait mine de s’en aller, mais il se ravise, comme s’il venait de se souvenir de quelque chose.

			J’imagine que tu n’es pas enceinte, il me dit.

			D’un geste rapide, je bande mon arc et je tire. Ma flèche le frôle et va se planter dans l’arbre juste à côté de sa tête. Les chiens aboient. Ils sont prêts à m’attaquer. DeMalo n’a pas bougé. Il n’a même pas sursauté. Du sang goutte de son oreille sur sa chemise blanche.

			Une nouvelle partie, je dis.

			Jusqu’à la lune rousse, il dit.

			Après un signe de tête, il disparaît dans les arbres, ses grands chiens blancs sur ses talons.

			*

			Je ne bouge pas. Mon cœur brisé suit DeMalo. Je n’entends pas le moindre bruit, car ils se déplacent en silence, ses chiens et lui. Mais je le suis à la chaleur de la pierre de cœur. Elle se fait moins brûlante. Bientôt, elle est froide. Il est parti.

			J’abaisse mon arc. Et je relâche une grande bouffée d’air. Mon courage faiblit. Sa volonté est aussi puissante qu’un courant. J’ai besoin de toutes mes forces pour lutter contre lui.

			J’avance jusqu’à la rive sur des jambes tremblantes et je m’agrippe aux racines couvertes de mousse. Saloperie de pierre de cœur. DeMalo n’est pas l’homme que j’aime. Ce n’est pas lui. J’arrache la pierre à mon cou. Je veux la jeter, la noyer, me débarrasser de ses mensonges brûlants. Mais j’hésite. Elle a appartenu à ma mère. C’est la seule chose que j’ai d’elle. Je la plonge dans ma poche.

			Je palpe mon épaule douloureuse. Ce n’est que maintenant que je la sens. La roue de chariot m’a violemment heurtée.

			DeMalo m’a vraiment troublée. Ses dernières paroles s’accrochent à moi. Non, je ne porte pas son enfant, ce n’est pas possible. D’abord cette scène cauchemardesque au pont, puis DeMalo qui me poursuit avec ces chiens qui semblent ne pas être nés sur terre. Croit-il vraiment ce qu’il dit ?

			La lune rousse est la pleine lune qui suit celle des moissons. Réfléchis, Saba. Hier au soir, quand tu courais dans les bois, la lune était cireuse. Cela signifie… Sept nuits ? Et il se dit généreux ? Sept nuits, ce n’est rien. Mais peut-être qu’il mentait. Non. On vient de commencer une nouvelle partie, il a dit. Avec de nouvelles règles.

			Si tu continues comme ça, d’autres gens mourront.

			J’ai déjà perdu trop de mes proches. Et puis, en sept jours, on ne peut rien faire. On le vaincra jamais. Il faut fuir.

			Je ferai traquer votre bande et je vous tuerai jusqu’au dernier. Toi y compris, Saba.

			Il tiendra sa promesse. Mais aussitôt, je rougis de honte rien qu’à l’idée d’avoir songé à fuir. À croire que je suis une froussarde. Cela prouve juste à quel point il m’atteint. Notre bande est unie dans ce combat. Mais Emmi ? Il faut la tenir à l’écart du danger. J’aurais dû l’éloigner depuis longtemps. Je vais l’envoyer à Auriel Tai. Emmi doit retourner au camp de Snake River. Là-bas, elle sera à l’abri. Si on devait tous mourir, Auriel l’élèvera. Lugh peut la conduire là-bas. Non, il refusera de me laisser seule, et il ne voudrait pas qu’une personne qui lit dans les étoiles s’occupe d’Emmi. Tommo peut l’emmener, alors.

			Lève-toi et bats-toi. Mais tu ne gagneras pas en faisant sauter des ponts.

			Si tu m’attaques de nouveau, je répliquerai dix fois plus fort.

			Il doit y avoir un autre moyen de le combattre.

			Un croassement se fait entendre dans l’arbre près de moi. Nero sort de sa cachette. Ce corbeau qui a déjà lutté contre des chiens-loups à coups de bec et de serres se précipitera pour me protéger de tous les dangers. À moins que ce danger s’appelle DeMalo.

			Tu es un traître, je lui dis. Je ne te remercie pas. C’est toi qui l’as amené à moi.

			Il se pose sur mes genoux puis grimpe sur mon épaule pour me pincer l’oreille. Il fait toujours ça quand il se sent coupable. Il aime bien DeMalo, même s’il sait qu’il ne devrait pas. Il aurait sans aucun doute attaqué les chiens pour me protéger. Mais il ne ferait jamais de mal à DeMalo. Or les chiens étaient avec lui, donc Nero était paralysé.

			De quel côté tu es ? je lui demande.

			Puis je le serre fort contre moi tout en caressant les plumes sur sa poitrine. Elles ont un peu repoussé. À l’endroit où le faucon de DeMalo l’a blessé, et où DeMalo l’a recousu il y a maintenant un mois, la plaie est guérie. Mais qu’est-ce qui m’a pris ? Alors qu’il était devant moi, je n’ai pas réussi à le tuer. C’était impossible pour moi. Pourquoi ?

			J’embrasse la tête de Nero. On peut ne pas raconter ça, d’accord ?

			Il roucoule. Nero est la seule créature vivante à laquelle je peux me confier. Je dois me méfier de tous les autres. Un chef en dit le moins possible à ses troupes. Juste ce qu’ils ont besoin de savoir. J’ai appris ça de Slim.

			D’autres gens mourront. Peut-être même des gens que tu aimes. Ta sœur. Ton frère.

			Lugh, je dis. Oh, mon Dieu, Lugh. Il faut aller les rejoindre. S’assurer que tout le monde va bien. Je me relève brusquement. Nero tombe et pousse un cri de protestation. En rassemblant mon matériel, je lui dis, Ils vont se demander où je suis passée. Emmi va être folle d’inquiétude. Allez, Nero, viens.

			Mais il fait la sourde oreille. Le bec sous l’aile, il marmonne quelque chose. Qu’il me rejoindra plus tard. Quand ça lui conviendra.

			Je charge mon sac et mon arc sur l’épaule. Au passage, j’arrache ma flèche de l’arbre.

			C’est la première fois de ma vie que je tire en faisant exprès de rater.

			*

			Je quitte les lieux avec prudence et je prends vers le nord en direction de Painted Rock. Je surveille partout, je tends l’oreille, mon arbalète à la main. Rien d’inquiétant. Aucun bruit dans les bois à part les craquements des arbres, le pépiement des oiseaux, les soupirs du vent.

			Au bout de cent pas, je me détends. Et tout à coup, derrière moi, quelque chose bouge. Il n’y a pas un bruit, pourtant je suis sûre qu’il y a quelqu’un. Alors que je veux tourner la tête, je sens une arme au creux de ma nuque. Qui appuie fort à la base de mon crâne. Je m’arrête net. Je connais le contact de ce nez arrondi. Une petite arbalète. Finir comme ça, quel manque de gloire.

			La voix est toute proche.

			Je vais prendre ton arme et ton sac. Si je dois te tuer, ça m’est égal. Tu vas lâcher ton arbalète, puis ton arc. Un à la fois, doucement.

			Une voix de femme. Elle tient son arbalète sans trembler. Vu l’angle, elle est plus grande que moi. Près d’un mètre quatre-vingts.

			Je lâche mon arbalète par terre.

			La femme sent la terre et la sueur. Je suppose qu’elle a des conditions de vie difficiles. Une petite cloche retentit dans un coin de ma tête. J’hésite un instant.

			L’arc, j’ai dit ! elle s’écrie.

			Elle appuie encore plus fort à l’endroit entre mon dos et mon crâne. Je le fais glisser de mon épaule. Mon arc en chêne blanc, le cadeau d’un chaman. Et je le lance sur le côté avec prudence. Mon carquois suit. Je ne pense pas qu’elle ait repéré le couteau glissé dans l’étui à ma botte.

			Elle attrape l’arc. Elle bouge avec l’agilité d’un serpent. Je la sens prendre mon couteau. Elle doit avoir de longs bras.

			Donne-moi ton sac.

			Je le lâche aussi.

			Mains en l’air, elle dit.

			Je m’exécute.

			Maintenant, elle dit, par terre. À genoux.

			Le brouillard rouge revient comme à Pine Top Hill, quand Emmi était prisonnière de Vicar Pinch, que nous étions vaincus par ses Tontons. Ils avaient été plus malins et ils étaient beaucoup plus nombreux. Je m’étais agenouillée en le suppliant de leur laisser la vie sauve.

			Je m’agenouille devant personne, je déclare.

			Elle m’attrape par le col et me donne un coup de pied à l’arrière des genoux. En un instant, je suis à terre. Sur les genoux. Son arme contre mon crâne.

			Ton père ne t’a donc pas appris les bonnes manières ?

			Ces mots. Je revois Emmi et moi dans la vallée verte, la cabane au bord du ruisseau, les bols de ragoût et cette gentillesse rêche. C’est impossible. Comment ça pourrait être elle ?

			Nero surgit du ciel en criant comme un fou et fond sur nous avec son bec, ses ailes et ses serres. Il déchire, il pique, il griffe. La femme titube, et je me libère. C’est bien Mercy. L’amie de Ma. On la croyait morte. Que fait-elle ici ?

			Plaquée à terre, elle cherche à échapper à Nero et à se protéger le visage avec les mains. Ses cheveux rasés forment un duvet blanc. Autour de son cou, il y a un collier en métal. Un collier d’esclave.

			Nero est toujours sur elle. Dans une volée de plumes, je vois qu’elle saigne. Il est prêt à tout.

			Nero ! Arrête !

			Je le chasse et il se réfugie dans un arbre en me lançant des regards furieux. Mercy est recroquevillée par terre. Je m’accroupis près d’elle.

			Mercy, je prononce. Tout va bien, Mercy. C’est moi. C’est Saba. La fille d’Allis. De Willem et d’Allis.

			Je lui caresse la main. À peine. Au cas où elle soit une ombre ou un fantôme. Mais sa main est chaude. Elle est bien réelle.

			On est venues chez toi à Crosscreek, Emmi et moi. Il y a un peu plus de six mois, maintenant. Quand les Tontons ont kidnappé Lugh. Je l’ai retrouvé, Mercy. Je l’ai libéré.

			Lentement, elle baisse les bras. Je sors la pierre de cœur de ma poche.

			Regarde !

			Elle examine la pierre, hébétée. Ma lui avait offert cette pierre des années plus tôt. Avant ma naissance. Puis Mercy me l’a donnée. Elle a ainsi fait le lien entre une mère et sa fille.

			Saba. C’est vraiment toi ?

			Je l’aide à s’asseoir. Elle me dévisage. Elle pose sa main calleuse sur ma figure.

			C’est impossible, elle dit.

			Je sens les larmes me piquer les yeux. Je les chasse par un sourire en remettant la pierre autour de mon cou. Et je dis ce que Jack dit toujours.

			Rien n’est impossible. Improbable peut-être, mais pas impossible.

			J’ai au moins appris ça de lui. Et bien d’autres choses, j’ai envie d’ajouter.

			Elle m’observe en plissant les yeux. Ils voient plus profondément en moi que je n’aimerais.

			C’est une fille innocente qui m’a rendu visite à Crosscreek, elle dit. Je ne vois plus cette fille en toi.

			Laisse-moi t’aider.

			Je la relève, et nous restons immobiles. On se dévisage longuement.

			Elle est grande, maigre et dure. Si pleine de vie et de sagesse. Mercy était un arbre solide. Elle vivait libre dans son petit paradis de verdure caché dans les bois. C’était une belle femme avec des pommettes hautes, des cheveux blancs coupés court et des sourcils sombres. Maintenant, la peau pend sur ses os. Le sac de jute qui lui sert de vêtement tombe jusqu’à ses genoux.

			Son corps a peut-être vieilli, mais pas son esprit. Elle est encore plus forte. Elle porte son collier d’esclave comme de l’or de Destructeurs.

			On te croyait morte, je lui dis.

			J’ai bien failli. Un crétin a fait sauter un pont au moment où j’allais le traverser. Mais je le remercie. Il m’a donné la chance de me libérer de mes chaînes. C’est plus facile de voler la clef à un gardien quand il est mort. Sans oublier son arme. À propos de quoi…

			Alors qu’elle s’apprête à ramasser l’arbalète là où elle est tombée, je dis, De rien.

			Elle se retourne, ahurie.

			C’était toi ?

			Avec quelques compagnons. Je dois les rejoindre à un endroit qui s’appelle Painted Rock. À quatre lieues au nord d’ici. Viens avec moi.

			Tout en parlant, je rassemble mes armes et mon sac.

			Je vais m’efforcer de te suivre, elle dit. Si je te ralentis, tu m’abandonnes.

			Je grimace en voyant ses bras ensanglantés à cause de Nero.

			Désolée pour mon corbeau, je dis. Ça va aller ?

			Je survivrai. J’ai connu pire.

			De fines lignes blanches, les cicatrices de coups de fouet, se croisent sur sa peau tannée.

			Comment ils t’ont réduite en esclavage ? je lui demande.

			Je te raconterai plus tard. On y va. Ils peuvent encore être dans les parages.

			Elle charge son arbalète, et je l’imite. Elle attrape mon sac et le met sur son épaule. D’un regard fier, elle coupe court à mes protestations.

			Je ne suis pas encore morte, elle dit. Montre-nous la voie.

			Je siffle Nero. On avance vite, à l’affût du moindre bruit, du moindre mouvement. On se dirige, Mercy et moi, vers le point de rendez-vous.

			*

			Il avait été capturé peu après la dispersion. Perdu dans le brouillard, sans repère, il s’était retrouvé au bord d’un ravin aux profondeurs vertigineuses. Alors qu’il reculait, il vit trois Tontons pointer leurs bâtons de feu sur sa tête.

			Il se raidit en attendant les balles. L’explosion dans le canon, l’impact. Et l’oubli rapide, infaillible, qui suivrait. Il était calme. Résolu.

			Mais les coups ne vinrent pas. Pourtant, il voulait mourir. Il refusait de ramper et de supplier pour qu’on lui laisse la vie sauve. Cela aurait brisé son calme. Alors il se rendit. Mains liées dans le dos, encapuchonné et bâillonné, ils le conduisirent en trébuchant dans les bois. Ils parcoururent environ une demi-lieue. Puis ils s’arrêtèrent dans ce qu’il crut être une clairière. On le fit asseoir sur le sol.

			Ils attendirent. Tous les quatre. Longtemps. Il sentit le brouillard se lever. L’air se réchauffa contre sa peau. Le temps passait. Ils attendaient toujours.

			Tout à coup, les Tontons s’agitèrent et le mirent debout. On lui retira son capuchon et son bâillon.

			Les deux chiens fantômes surgirent entre les arbres et s’assirent dans la clairière, essoufflés. Quelques instants plus tard, il était là. L’homme qui devait venir. Il s’en doutait. Quel autre individu des Tontons attendraient-ils avec une telle patience ? Malgré tout, son cœur accéléra.

			Il était si près. Si puissant. Son regard noir le parcourut et le jaugea. Puis, dans les eaux sombres des yeux de l’Éclaireur, il y eut une vaguelette.

			Il sourit. Le sourire d’un homme qui a trouvé ce qu’il cherchait.

			Il faut qu’on discute, déclara-t-il.

			*

			J’avais oublié que Mercy avait une cheville boiteuse. Un jour, elle avait soigné une fracture toute seule et n’avait pas fait du bon boulot, selon ses propres termes. Elle ne demande pas d’aide. Elle ne se laisse pas abattre. Mais elle marche lentement.

			Au milieu de la matinée, elle ralentit encore. On n’a parcouru que deux lieues, la moitié du chemin. Elle était déjà faible, puis la marche dans les collines et les bois l’a épuisée. Seul son courage la fait encore tenir debout. Je n’en ai pas envie, mais on va bientôt devoir faire une pause. Je ravale ma frustration. Si ça ne dépendait que de moi, je courrais.

			La terre des Ossements a laissé place à des broussailles rabougries. L’air est devenu lourd, collant et oppressant. À l’approche d’une ferme solitaire, on se cache dans une étroite bande de pins. Des imbéciles les ont presque tous coupés pour en faire du petit bois.

			Non mais tu as vu ça ? me dit Mercy en agitant la tête avec dégoût.

			Quelques pas plus loin, on aperçoit les deux imbéciles en question. Un couple de Serviteurs qui se dispute devant une charrue brisée. Deux gamins, pas plus de quinze ans, contraints à jouer aux adultes. Ils réussissent à entretenir les abords de leur ferme, mais c’est tout. Les champs sont envahis par les ronces et les mauvaises herbes. Attaché à un petit arbre près de l’abri se trouve un poney alezan.

			Reste ici, je dis à Mercy.

			Le dos courbé, je cours dans les mauvaises herbes, je détache le poney et le ramène sans un bruit.

			Laisse-moi te mettre dessus, je dis. Il va te faciliter la vie.

			Elle pose le pied gauche dans mes mains, je la hisse sur la monture, et on se dépêche de partir.

			Un peu plus loin, je déclare, Ils vont trouver la vie encore plus difficile sans ce poney.

			D’après ce que j’ai vu, ça risque d’être la goutte qui fait déborder le vase, renchérit Mercy. Ils ne savent rien faire, et en plus, ils ne sont pas doués. Et puis, ils ne sont pas solidaires. Ils se connaissent sans doute à peine. Leur domaine ne tiendra pas longtemps. Il ne repose pas sur des fondations solides.

			Espérons-le.

			Cet endroit était bien tenu, il n’y a pas si longtemps, elle continue. Les Tontons appellent ça un repeuplement. Moi, j’appelle ça par son nom : du vol. Les gens à qui cette ferme a été prise savaient cultiver la terre, contrairement à ces pauvres gosses. Qui auraient dû observer et travailler avec eux pendant plusieurs saisons. Ainsi, ils auraient appris à connaître la terre et ses besoins. À vivre en harmonie avec elle.

			Je sais que Mercy songe à sa vallée de Crosscreek, le fruit de son labeur, son paradis perdu. La petite cabane en rondins à l’ombre des pins. Le banc rouge près de la porte. Le murmure du ruisseau sur les pierres. Elle se demande si sa terre est tombée entre de bonnes mains, ou si elle est ruinée.

			Si Lugh voyait ce désastre, il serait furieux, j’annonce. Son vœu le plus cher, c’est de cultiver une terre. Pour qu’on s’y installe.

			Et toi ? C’est ce que tu veux ? Passer ta vie à travailler la terre ?

			Je ne sais pas, je n’y ai pas vraiment réfléchi. On verra ça plus tard. Pour l’instant, j’ai des choses plus importantes en tête.

			Voilà ce que j’ai en tête : la lune rousse. Dans sept nuits.

			*

			Je viens de mentir à Mercy. En fait, j’y ai déjà réfléchi. À passer ma vie à travailler la terre.

			Lugh ne changera jamais d’avis. Il a toujours voulu s’installer pour vivre en harmonie avec la terre. Au gré des saisons qui vont et qui viennent. Quand tout change, mais en fait, quand rien ne change. Lorsque j’étais petite, il s’agenouillait, émerveillé, au pied du premier brin d’herbe du printemps. Moi, je ne voyais même pas le brin d’herbe, et je l’écrasais.

			Pourtant, je veux la même chose que lui. On vient du même ventre. On a été conçus en même temps. On est les deux moitiés d’un même tout. Le garçon et la fille. La blondeur et la noirceur. On était certains de passer notre vie ensemble. Pour l’un comme pour l’autre, la question ne se posait même pas. Mais ça, c’était avant. Avant que les Tontons débarquent à Silverlake, tuent Pa, emmènent Lugh et que tout change à jamais.

			Maintenant, on est dans l’après.

			C’est un peu comme cet homme dont Pa nous avait parlé : son bras avait été atteint par la gangrène et on avait dû l’amputer juste sous l’épaule. C’était arrivé des années avant que Pa le rencontre, mais le gars jurait toujours sentir son bras. Le poids de son bras. Le besoin de tendre sa main disparue depuis longtemps. Je n’arrivais pas à imaginer cette sensation. Puis on m’a amputée de Lugh. Avant qu’on s’en rende compte, avant que l’un de nous puisse agir, on était séparés l’un de l’autre. À cause du destin, du hasard, de la malédiction. De la mort et de la trahison. À cause de blessures à l’âme trop profondes pour être dites. À cause de secrets, de demi-vérités et de mensonges.

			Avant, je n’imaginais pas qu’il y ait un après. Maintenant, je comprends ce que cet homme amputé devait ressentir.

			*

			J’ai des cailloux dans les bottes depuis ma chute au pont, et Mercy a terriblement besoin de se restaurer. À une demi-lieue de la ferme, je décrète une halte dans les ruines d’un petit temple de Destructeurs. Les quelques pins qui poussent entre ses murs effondrés nous procurent une ombre bienvenue.

			Alors que le poney s’attaque à une touffe d’orties, je fais couler un ruisseau de petits cailloux de mes bottes. Mercy desserre les cordes des siennes. La douleur la fait grimacer.

			Ça va ? je lui demande.

			Elle hoche la tête. Je lui tends l’outre, et elle prend une longue gorgée.

			Ça fait du bien, elle dit.

			Je bois un peu, et je verse un bouchon pour Nero. Une fois qu’il s’est désaltéré, je vide le reste sur sa tête pour le rafraîchir. Il plisse les yeux de plaisir. Je cherche quelque chose à manger dans mon sac. J’y trouve un gâteau de racines enveloppé dans une feuille. C’est tout.

			Je suis désolée, je dis. Ce n’est pas grand-chose.

			Pour moi, c’est énorme, elle proteste.

			Je lui donne tout. Je n’ai pas faim. Je ramasse des pommes de pin et je les ouvre pour manger les pignons. Mais j’offre la plus grande partie à Mercy. Et quelques-uns à Nero en guise de friandise.

			Elle mâche lentement. Elle fait durer chaque bouchée.

			Des pignons de pin et du gâteau de racines. Le goût de la liberté, elle déclare. Qui aurait pensé que ça serait toi qui me sauverais ? Le hasard fait parfois bien les choses.

			Qui sait ?

			Qui sait ? C’est comme ça que parle la fille de l’homme qui lisait dans les étoiles ? Mais peut-être que tu as raison.

			On se tait. Le poids des questions non formulées pèse entre nous. Les siennes, les miennes. Je sens un besoin grandir en moi. Le besoin de dire quelque chose. D’avouer. De me confesser.

			Il s’est passé beaucoup de choses après Crosscreek, je commence. À Hopetown. Tu m’avais prévenue que c’était un endroit terrible. Mais c’était pire que ça. J’ai fait… des choses. Tellement de choses. J’ai tué des gens. Pas parce que je le voulais, mais parce que je le devais. C’était eux ou moi. C’est mal ?

			Je ne me croyais pas capable de parler de ça.

			Cela peut-il être juste de tuer quelqu’un ? C’est une vaste question, dit Mercy.

			Je m’apprête à lui demander comment elle a été réduite en esclavage quand elle commence son récit,

			Un jour, les Tontons sont arrivés à Crosscreek. Pour me… chasser, ou me brûler vive. Et prendre ma terre. C’est la première fois que j’ai senti la morsure d’un coup de fouet. Mais lorsqu’ils se sont rendu compte que je le supportais, ils ont décidé de m’employer. Ils m’ont affectée à l’une de leurs maisons pour bébés. Je devais aider les femmes à accoucher. Mais je refusais de laisser des bébés dehors toute une nuit pour qu’ils soient mangés par une bête ou tués par le froid. C’est ce qu’ils font avec les plus faibles.

			C’est ce qu’on m’a raconté, je souffle.

			Le bébé passe la nuit dehors, tout nu. S’il survit, il est considéré comme assez méritant pour avoir droit à une seconde chance. Mais je n’ai jamais vu un seul bébé survivre à ça. Alors je tentais de me glisser dehors la nuit pour les sauver. J’avais plein d’idées, mais je n’y arrivais jamais. Je me faisais toujours prendre. J’ai été fouettée plein de fois, pourtant j’ai continué. À la fin, ils en ont eu assez. Ils ont décidé de retirer le peu de vie qui restait en moi en m’envoyant travailler sur les routes. On était en chemin pour un nouveau chantier quand tu as fait sauter le pont.

			Quel chantier ? Vous deviez construire une nouvelle route dans le Raze ? Mais le Raze est une terre désolée.

			Je n’en sais rien. Mais je vais te dire une chose. Ces gros chiens qui parcouraient les bois…

			Je les ai semés dans l’eau.

			Ils étaient avec un Tonton. Il est apparu avec eux alors qu’on était déjà en route. Il s’est placé à l’arrière de notre cortège. Personne n’a dit un mot, mais ils savaient tous qui c’était. Ils se tenaient bien plus droits à cheval. Si quelqu’un comme lui nous accompagnait, j’imagine que c’était important.

			Tu dois avoir raison.

			Je vais te dire autre chose. La route du Raze aurait été mon dernier chantier. Il ne reste pas grand-chose de moi.

			On va te faire reprendre des forces.

			Mercy glisse un autre pignon dans sa bouche. Et agite un peu son collier d’esclave.

			C’est lourd ? je demande.

			Le pire, c’est de voir la facilité avec laquelle on s’y habitue.

			Elle rejette la tête en arrière et ferme les yeux. À l’endroit où Nero l’a attaquée avec son bec et ses serres, le sang a séché : ses bras, ses épaules et son cou. Je sors mon sac de remèdes. J’humidifie le bout de mon sheema, je m’agenouille près d’elle et je commence à nettoyer ses plaies. Au premier contact, un sourire apparaît sur ses lèvres.

			Ne place pas trop d’espoirs en moi, je la préviens. Je ne suis pas un bon docteur. Tu te souviens quand tu as soigné ma main blessée à Crosscreek ? Ce jour-là, tu as fait du bon boulot. Mais depuis, j’ai hérité de quelques cicatrices supplémentaires. J’ai du baume d’épimedium. Je peux t’en mettre ?

			Alors que je l’étale sur ses blessures avec un petit doigt prudent, elle observe la pierre de cœur. Nos regards se croisent. Mon visage s’échauffe. Je me concentre sur ce que je fais.

			J’ai l’impression que cela fait un siècle que je t’ai donné cette pierre.

			Qu’est-ce que c’est ? C’est joli, dit Emmi.

			La pierre rose est lisse et fraîche. Elle a une forme d’œuf d’oiseau, à peu près de la taille de mon pouce. La lumière la traverse. Elle devient d’un gris laiteux.

			C’est une pierre de cœur, explique Mercy. Une pierre qui te dit quand tu as trouvé l’amour. Elle reste froide jusqu’à ce que tu approches de ton amour. Plus tu t’en rapproches, plus elle chauffe. C’est comme ça que tu sais.

			Elle brûle pour Jack. Et pour DeMalo. L’amour et le danger. La trahison aussi. Voilà vers quoi cette pierre me conduit.

			Je me souviens très bien de ce matin-là, dit Mercy. Crosscreek était un paradis sur terre.

			Elle se tait quelques instants, puis elle reprend, Les esclaves dorment dans des baraquements. Serrés les uns contre les autres, enchaînés les uns aux autres, hommes et femmes mélangés. La première nuit, je ne disais rien, alors que les autres faisaient plein de bruit. Au bout d’un moment, j’ai lancé, Je m’appelle Mercy. J’habite Crosscreek. C’est une jolie petite vallée verte baignée de soleil. Ils se sont tous tus. Puis l’un d’eux a dit, Je m’appelle Cade. Ma seule maison, c’est la route. Je n’ai besoin que du ciel comme toit. Un par un, ils ont tous décliné leur identité. Tout le monde a dit son nom et là d’où il venait. On a recommencé chaque soir. Juste avant de s’endormir. Chaque soir sans exception. Pour nous rappeler qui on était. Pour ne pas oublier.

			Exactement comme moi à Hopetown, je pense. C’est ce que je faisais nuit après nuit, dans ma cellule. Dans le noir, seule, avec si peu pour me rattacher à cette vie. Tout en sachant que le lendemain, je serais conduite à la Cage afin de me battre. J’ai failli me perdre. J’ai été très près de me perdre.

			Bon, je conclus. On ferait mieux de reprendre notre route.

			J’attrape mon sac en écorce et elle rattache ses bottes. Je lui tends la main pour l’aider à se relever.

			Slim a un ami, Jimmy Junk, qui va te débarrasser de ce collier. On peut lui faire confiance, il est muet comme une carpe. C’est juste un gros outil…

			Elle serre fort ma main.

			À moi aussi, tu peux faire confiance, je ne dirai rien, elle me déclare. En plus, je sais écouter.

			Merci. Mais ne t’inquiète pas pour moi.

			Elle m’effleure la joue.

			Tu ressembles tellement à Willem, elle murmure. Le plus bel homme que j’aie jamais rencontré.

			La façon dont elle prononce son nom. Comme s’il brûlait en elle. Tout à coup, je comprends. Mercy était amoureuse de Pa. Mercy aimait mon père.

			Une foule de questions surgit en moi. Comment ? Quand ? Lui aussi, l’aimait-il ? A-t-elle continué à l’aimer après son mariage avec Ma ? Il était tellement fou amoureux de ma mère… Mercy a dû souffrir de les voir ensemble. Et pourtant, elle est restée l’amie intime de Ma. Elle nous a mis au monde, Lugh et moi. Et elle a sauvé la vie d’Emmi.

			Je n’ai pas besoin de lui poser ces questions. Elle les lit sur mon visage. Elle a compris qu’elle s’était trahie. Qu’elle avait ouvert la porte de son secret. Le visage blême, elle se dirige vers son poney.

			Je crois que je vais l’appeler Tam, elle lance.

			Elle monte sur son dos sans mon aide.

			On est encore loin ? elle demande.

			Je cligne des yeux en direction du ciel.

			On devrait y être à la mi-journée.

			*

			J’ouvre la marche, et Mercy suit sur son poney. Je réfléchis. Aux sutures noires qui tiennent ma vie. Avant ma naissance, à présent, après. À la chance. Au destin. Au hasard.

			Il doit y avoir une raison pour que je rencontre à nouveau Mercy maintenant, ici. Je le saurai bien assez tôt. Ces derniers jours, dès qu’il se passe quelque chose, je lève le nez dans le vent et je tends l’oreille.

			Parfois, j’entends Pa. Sa voix résonne toujours dans ma tête et dans mes veines. Nos vies ont été écrites dans les étoiles à la naissance du monde. Or, on ne peut changer ce qui est écrit. C’est le destin. Il y croyait. Moi aussi. Jusqu’à ce que je me mette à réfléchir. Les derniers mots que Pa m’a dits venaient des étoiles. Peut-être que c’est la seule vérité qu’il ait jamais comprise.

			Ils vont avoir besoin de toi, Saba. Lugh et Emmi. Et d’autres encore. Beaucoup d’autres. Ne cède pas à la peur. Sois forte, comme je sais que tu es. Et n’abandonne jamais, tu as compris, jamais. Quoi qu’il arrive.

			Ces paroles, ses dernières paroles, me hantent. Elles m’ont redonné de la force quand j’étais faible. Comme c’est étrange que Mercy ait aimé mon père. Elle qui était tellement enracinée dans la terre, alors que Pa observait en vain les étoiles à la recherche de réponses.

			Je me demande ce que Mercy penserait d’Auriel. Comment elles s’entendraient. J’adorerais les réunir.

			Auriel Tai. La fille aux yeux de loup qui lit dans les étoiles. La petite-fille d’un guerrier shaman, Namid le Danseur des Étoiles, celui qui a fabriqué mon arc en chêne blanc. Le bien le plus précieux d’Auriel. C’est elle qui sait, pas Pa. Elle arpente l’étroit chemin entre la terre et les étoiles. Le lieu des rêves, de la lumière et des esprits. Ce qu’elle sait, comment elle le sait, est impossible à expliquer.

			Sans elle, je ne serais plus là. J’étais presque folle de chagrin, je voyais les morts jour et nuit, quand Tracker m’a conduite à Snake River. Auriel m’a guérie et rendu courage. Elle m’a permis de retrouver l’espoir. Pour la première fois, elle a mis du sens dans ce que j’avais vécu. C’était la première qui prononçait ce mot pour moi : destinée.

			Il y a certaines personnes, même si elles sont rares, qui ont le pouvoir de changer les choses. Par leurs actions, elles peuvent modifier le cours des choses humaines.

			Modifier le cours des choses contre DeMalo, voilà ma destinée. C’est ce qu’Auriel m’a dit. Selon elle, toutes mes routes mènent à lui. Et chaque jour me prouve un peu plus qu’elle a raison.

			Modifier le cours des choses. Le moyen me semblait clair. Frapper fort là où ça fait mal. Et souvent. Affaiblir son pouvoir. Mais après ce qui s’est passé aujourd’hui, j’ai besoin de réfléchir. Si seulement Auriel était là. Elle n’aurait même pas besoin de réfléchir. Elle saurait, puisqu’elle lit dans les étoiles.

			Mais elle n’est pas là. Alors, il me faut Jack. Tout de suite. Pourtant, je dois attendre ce soir. Ensemble, on trouvera une solution.

			Mais je ne peux pas lui dire pour DeMalo, la lune rousse et la nouvelle partie.

			*

			Painted Rock se dresse au milieu des arbres. Ce sont trois rochers blottis les uns contre les autres. On dirait de grands et anciens bisons en grès au dos voûté vers le ciel. Dans la clarté de la mi-journée, leurs flancs lisses réfléchissent des teintes roses et dorées. Tout est silencieux. Nero vole en éclaireur. Le battement de ses ailes brise à peine le silence.

			Mercy renifle l’air. On sent une odeur de viande cuite.

			Ça a l’air bon, elle dit.

			Cela signifie que c’est pas Molly qui a préparé le repas, je lui explique. On a de la chance. Quand elle est aux fourneaux, on risque tous de mourir.

			Je mets mes mains en coupe autour de ma bouche et je donne le signal, trois pépiements de pinson. J’attends deux secondes, puis je recommence. Un pépiement en retour depuis le haut des rochers. Une petite silhouette apparaît.

			C’est Emmi, je dis à Mercy.

			La lumière se réfléchit sur le verre de ses vue-melles alors qu’elle les braque sur nous. Je lève la main. Mercy aussi. Un cri excité brise le silence. Elle disparaît.

			Elle t’a vue, je dis. Prépare-toi.

			Le campement est installé au centre des trois grands rochers. On doit franchir un défilé pour atteindre un vaste cercle ouvert sur le ciel. Autrefois, c’était un site mémorable des Destructeurs. Son sol a été foulé par des milliers de pieds. Des mains innombrables ont griffé la roche. Il y a des mots et des dessins gravés dans la pierre. Par des rêveurs, des désœuvrés, des artistes et des fous.

			Le chariot de Slim, le Compendalorium Cosmique, est là. Quatrième de sa lignée, selon lui. Allez savoir ce que ça signifie. Il est couvert de soleils, de lunes et d’étoiles jaune vif, rempli jusqu’au bec de potions et de remèdes. Les chevaux sont tous là aussi, ils broutent des touffes d’herbe sèche. J’aperçois Prue, la jument de Molly, une mule placide appelée Bean, le cheval de trait de Slim et mon Hermès. En tout, huit bêtes.

			Toutes les têtes se tournent vers nous quand on franchit le défilé. Les animaux et les gens. Devant le feu, Slim sert du ragoût à Cendre. Assise sur un rocher, Molly mange. Nero va et vient pour quémander des miettes. Mais pas trace de Lugh. Ni de Creed. Ni de Tommo. Mon ventre se serre.

			Où ils sont ? je demande à Cendre.

			On les a pas encore vus, elle répond. Quand tu as sifflé, j’ai pris mes jambes à mon cou. Qu’est-ce qui s’est passé ? J’ai entendu l’explosion. J’ai vu la fumée. J’aurais aimé rester.

			Les Tontons se sont lancés à notre poursuite. Les autres devraient être arrivés, à l’heure qu’il est.

			Tu viens juste d’arriver toi-même, me fait remarquer Slim. Qu’est-ce que les Tontons fabriquaient au pont ? Selon ton informateur, ils ne devaient pas patrouiller si loin.

			Ce n’était pas une patrouille. Ils allaient vers le Raze. Pour un repeuplement. Tout a explosé. Je… Mais qu’est-ce qui les retient si longtemps ? Aucun d’entre eux n’est revenu !

			Calme-toi, me dit Slim. Ils ont sans doute juste fait un détour. On en saura plus quand tout le monde sera rentré. Où sont tes manières, espèce de sauvage ?

			Il désigne Mercy d’un grand geste. On est habitués aux bizarreries de Slim, mais Mercy doit être ahurie : il porte une robe large comme une tente, un bandeau sur l’œil. Il a des rouflaquettes et des cheveux frisés. Une vieille patte de lapin pend à une chaîne accrochée à sa ceinture.

			Il soupire, Les jeunes d’aujourd’hui ne connaissent plus la politesse. Si elle s’approchait d’eux et qu’elle les giflait, ils ne l’identifieraient même pas. Il faut se présenter tout seul. Alors voici. Docteur Salmo Slim, MDI : Médecin et Dentiste Itinérant. Enchanté, madame.

			Je suis Mercy, elle répond simplement.

			Mercy était sur le chariot des esclaves, j’explique. Elle a réussi à se libérer dans la confusion. Et, par chance, c’est aussi une amie de la famille. Mercy, je te présente Cendre. Et voici Molly.

			Mercy est épuisée, mais elle réussit à sourire.

			Heureuse de faire votre connaissance, elle lance.

			Slim et moi, on l’aide à descendre de poney.

			Mercy est guérisseuse, j’annonce.

			Nous sommes donc confrères ? Je suis doublement ravi de vous rencontrer, Miss Mercy.

			Alors qu’il se penche, galant, vers sa main, ils se dévisagent l’un l’autre.

			Je peux jeter un coup d’œil à cette cheville, si vous voulez, il propose.

			Merci. Mais avant tout, je voudrais me débarrasser de ce collier.

			Slim l’examine de près.

			Pour ça, il nous faut une pince. On va en chercher une.

			Cendre ajoute, Au cas où vous vous demandiez, madame, c’est une robe que Slim porte. Elle appartenait à sa regrettée mère.

			Que ça ne vous décontenance pas pour autant, s’interpose Molly. Notre Slim est un charlatan de première classe.

			Mama Big Doe m’a légué trois robes, sa jambe de bois et deux chaussures gauches, déclare Slim. Un brocanteur de Pooce m’a acheté la jambe et une chaussure, mais les robes étaient à ma taille. Et comme vous pouvez le voir, je ne suis pas d’un format commun. Alors, autant ne pas gâcher. Je suis la mode de loin…

			Mercy ! hurle Emmi en franchissant le défilé en courant avec Tracker. C’est toi, c’est vraiment toi ! On croyait que t’étais morte !

			Alors qu’elle court vers Mercy, cette dernière aperçoit Tracker, et sa mâchoire se décroche.

			Tracker ? Comment est-ce possible ?

			Il se précipite vers elle. L’instant d’après, elle est assaillie par Emmi et Tracker qui la lèche avec sa grande langue flasque. Leurs retrouvailles sont émouvantes.

			Mercy me demande, Comment as-tu fait pour le retrouver ? Pourquoi tu ne me l’as pas dit ?

			Désolée, j’ai oublié. Je te raconterai plus tard.

			Elle n’en revient pas. Emmy est déjà en train de raconter, sans reprendre son souffle, comment Tracker nous a rejointes, alors je la fais taire en lui disant, Ça suffit, on verra ça plus tard.

			Je décroche Emmi du cou de Mercy.

			Slim aide Mercy à s’asseoir près du feu. Il emplit une gamelle de nourriture tout en faisant des claquettes, aussi joyeux qu’à son habitude.

			Qu’est-ce qui t’a pris tant de temps ? demande Emmi en se suspendant à moi. Où est Lugh ? Où sont les garçons ? Je guette depuis des heures.

			Elle a les jambes autour de ma taille. Ses bras maigres entourent ma nuque.

			Oh, tu m’étrangles, je lui dis. Descends, tu es trop lourde.

			Elle me serre encore plus fort et attrape mon visage entre ses mains sales. Des nuages d’inquiétude traversent ses yeux bleu ciel.

			J’avais tellement peur qu’il vous arrive quelque chose. Et ça n’a pas raté. Les Tontons étaient là. C’est Cendre qui me l’a dit. Qu’est-ce qui s’est passé ? Où sont Lugh et Tommo ?

			Ils arrivent. Laisse-moi.

			Elle descend à regret. Ses mains sont peut-être sales, mais pour une fois, elle s’est lavé le visage. D’ailleurs, elle est même assez propre. Ses cheveux sont tressés. Sa chemise est rentrée dans son pantalon boutonné. Elle a même lacé ses bottes. C’est l’œuvre de Molly. Si on la laisse faire, Emmi se transforme vite en épouvantail.

			Elle reste debout devant moi, les bras croisés, le menton boudeur, la bouche pincée.

			Qu’est-ce que j’ai fait ? elle lance.

			Ne râle pas. Emmi, tu es une Aigle Libre maintenant. Tu ne peux pas te comporter comme une petite fille. Je te l’ai déjà dit.

			Mais je…

			Qui est de garde ?

			Moi.

			Alors qu’est-ce que tu fais ici ?

			Elle lâche un soupir.

			Excuse-moi d’être heureuse que tu ne sois pas morte, elle crache.

			Retourne immédiatement à ton poste, je lui ordonne.

			Saba ? me dit Slim. Il y a du ragoût de chauve-souris aux gombos dans la marmite.

			Je me disais bien que ça sentait bon, lance une voix.

			Lugh surgit à l’entrée du défilé. Je pivote sur moi-même. Il est en un seul morceau. Il sourit d’une oreille à l’autre et il écarte grand les bras.

			Aurais-je manqué à quelqu’un ? il demande.

			À moi, à moi ! crie Emmi en se précipitant vers lui.

			Il la fait tournoyer dans les airs.

			Espèce d’imbécile, j’étais morte de peur, je lui dis. Tu as vu Tommo ? Et Creed ?

			Ils ne sont pas encore là ? Je suis désolé d’avoir mis tout ce temps, mais j’ai dû faire un grand détour pour éviter les Tontons. Ils étaient plus qu’enragés.

			Tu vois, qu’est-ce que je t’avais dit ? me fait Slim.

			Regarde qui Saba a retrouvé : Mercy ! lui annonce Emmi.

			Hein ?

			L’instant d’après, Lugh serre la main de Mercy en disant, Je suis très curieux de savoir comment vous vous êtes rencontrées. Et très heureux de vous revoir, madame.

			Tu dois être affamé, mon gars, dit Slim. Allez, tout le monde, venez manger.

			Sauf Emmi qui devrait retourner faire le guet. Mais pour ça, il faudrait que je la tire par sa tresse. Après tout, on est en plein jour. Alors on se rassemble tous autour de la marmite de Slim. Tracker et Nero dévorent un écureuil qu’il leur a lancé. Ils font très attention de ne pas l’éclabousser de sang. La dernière fois, il leur a interdit l’accès au feu pendant deux nuits glaciales. On dévore tous notre gamelle en ayant envie de poser plein de questions à Mercy, quand Tommo apparaît enfin. Il raconte la même histoire que Lugh : il a dû changer de route pour semer ses poursuivants. Il se jette sur la nourriture comme un chacal.

			Peu après, Creed surgit. Torse nu. Sa redingote pliée sous un bras. Son autre bras dégouline de sang. Il a une flèche plantée dans l’épaule.

			*

			Creed se cale contre un rocher pour que Molly le recouse avec une aiguille en os et du fil d’intestin. On dirait un diable. Il a des cheveux bouclés, des anneaux en argent aux oreilles, et il est tatoué de la taille au cou d’une vigne entremêlée de serpents.

			Molly est concentrée sur son travail. Comme d’habitude, elle a couvert ses cheveux blonds d’un foulard baissé sur son front pour cacher sa marque infamante, ce mensonge que les Tontons ont gravé dans sa peau. P pour Prostitué. Mais ça n’altère pas sa beauté. Rien ne pourrait l’enlaidir. Elle a un visage à faire pleurer les anges. C’est ce qu’Ike disait d’elle. Et plus d’un homme a fait le détour par son tripot dans la zone de Tempête avec l’espoir qu’elle lui offre un sourire en lui servant à boire.

			Pour l’instant, elle ne sourit pas. Elle a son air fâché, celui qu’elle réserve à Creed. Qui signifie, si tu recommences, si tu me déclares encore une fois ton amour devant tout le monde, je t’arrache les yeux. Mais Creed est tellement fou d’elle qu’il ne peut s’en empêcher. Il n’a qu’une seule tactique : le désespoir. Il doit croire que ça flatte Molly, ou qu’elle va finir par le prendre en pitié et céder. Comme si une femme telle que Molly allait s’offrir à un minable comme lui. Molly a l’habitude de dompter les bêtes en rut depuis l’époque de la taverne, mais Creed est un problème nouveau pour elle.

			Je m’accroupis près d’eux, histoire de la soulager un peu.

			Avec tous ces tatouages, je suis étonnée que tu puisses voir ce que tu fais, Molly, je dis. La flèche est entrée profondément ?

			Pas trop, elle répond. Tu ne seras pas étonnée d’apprendre qu’il en fait des tonnes.

			Creed lance, Tout pour que tu t’occupes de moi, ma chérie.

			Je ne suis pas ta chérie.

			Arrête, Creed, je lui commande.

			Il approche sa tête de celle de Molly.

			Je suis dingue de toi, Molly. Épouse-moi.

			Elle lui donne une gifle. Qui manque de lui arracher la tête. Tout le monde se retourne. Les yeux marron de Molly crachent des flammes. D’une voix basse et furieuse, elle dit, Je n’arrête pas de te le répéter. J’en ai plus qu’assez de cette cour de mâle en chaleur. Si tu étais vraiment un homme, je t’aurais déjà descendu. Une bonne fois pour toutes, Creed, laisse-moi tranquille !

			Le silence est lourd alors qu’elle va s’asseoir près du feu. Personne n’ose bouger. On se remet à manger avec nervosité. On n’entend que le bruit des cuillers. On craint que le moindre geste la fasse exploser à nouveau.

			Je n’aurais jamais dû permettre ça. Slim et moi en avons discuté quelques jours plus tôt. On avait conclu que je devais parler à Creed. Mais je n’ai cessé de repousser ce moment.

			Il me lance un regard suppliant. La marque de la gifle de Molly fleurit sur sa joue. Elle l’a laissé à moitié recousu. L’aiguille est plantée dans la blessure, et le fil pend. Je ne suis pas un bon médecin, mais je me prépare quand même. J’attrape l’aiguille et, avec des mains moites, je me mets à recoudre Creed. Je lui parle en même temps tout bas.

			Tu dois arrêter, Creed. Ton attitude ne fait pas qu’énerver Molly, elle déstabilise tout le monde. Tu sais qu’elle pleure toujours Ike. Cela ne fait que six mois qu’il est mort. Respecte-la.

			Le front plissé, il garde le silence.

			Tu m’écoutes ? je demande.

			Il faut qu’elle comprenne, il me dit. Qu’est-ce que je peux faire ?

			Sois un homme, Creed. Accepte qu’elle se refuse à toi et laisse-la tranquille. Il y a trop de choses en jeu en ce moment. Je t’envoie Emmi pour le pansement. Elle a des doigts de fée.

			Mais je ne comprends pas, il insiste.

			Je lui attrape le genou et je le secoue de toutes mes forces.

			Molly n’est pas pour toi. Accepte-le, un point c’est tout. Compris ?

			Il me dévisage.

			Mais j’étais si sûr. La première fois que je l’ai vue, mon cœur a su. C’est elle, c’est la seule. Comment mon cœur aurait pu se tromper comme ça ?

			Ton cœur… je dis. Ta culotte, oui.

			Je me lève en même temps que lui. Il y a de l’orage dans ses yeux bleu-gris.

			T’es vraiment gonflée, tu sais ? il me jette. Quand tu dis qu’il faut qu’on se soutienne les uns les autres. Qu’on doit se serrer les coudes. Venant de toi, c’est intéressant.

			J’entends les tambours de la bataille.

			De quoi tu parles ? Allez, crache le morceau.

			Il hausse le ton de façon à ce que tout le monde entende.

			Le seul problème, c’est toi. C’est ça dont je parle. C’est ce que tout le monde pense, mais je suis le seul à avoir le courage de le dire. Qu’est-ce qui t’a pris au pont, Saba ? À courir derrière cette mèche ? On devrait être partis d’ici depuis longtemps. Au lieu de ça, tu as failli nous faire tous tuer.

			Tu connais mes raisons, je rétorque. Il y avait des innocents là-bas. Des esclaves comme Mercy.

			C’est pas de chance pour eux. Mais de quel côté tu es ? C’est nous, tes amis, pas les autres.

			Je viens d’apprendre ce qui s’est passé, dit Slim.

			Il me fixe avec son œil unique et larmoyant.

			Creed a raison, on était tous d’accord sur le plan. On pose la charge, on fait sauter le pont et on file. Ni vu ni connu.

			Tout le monde me regarde à présent. Assise aux pieds de Mercy, Emmi a les yeux écarquillés de terreur.

			Tuer ne faisait pas partie du plan, je proteste.

			Cela s’appelle des dommages collatéraux, déclare Slim. Tu préfères que tes camarades soient tués ? Toi non plus, tu ne dois pas perdre l’objectif de vue et toi aussi, tu dois t’en tenir à la discipline.

			Parfois, il faut changer de tactique, j’insiste.

			C’est vrai. Mais pas dans ces circonstances. On change de tactique pour deux raisons. Soit pour atteindre son objectif, soit pour sauver son équipe. Tu avais déjà atteint ton objectif. Tout ce que tu as fait, c’est risquer la vie de ton équipe. C’est un acte digne d’un mauvais chef.

			Cendre ajoute, Je ne te comprends pas, Saba. À Darktrees, les Tontons ont massacré notre armée dans son sommeil. Quarante vies. Celles des Aigles Libres et des Bandits. Tu les as oubliés ? Epona, Maev. Ike et Bram. Ils sont tous morts pour notre guerre. Je suis désolée, mais Creed a raison. Dans quel camp tu es ?

			Dans le nôtre, je réponds. Je n’ai rien oublié. Ni Darktrees ni aucun de ceux que tu viens de citer. Mais ce n’est pas une question de loyauté. C’est…

			Pour moi, si, dit Tommo. C’est de la loyauté.

			À présent, c’est différent. Vous ne comprenez pas ? Au Nouvel Eden, il y a trop de gens entre les Tontons et nous. Des innocents.

			On ne peut pas se permettre d’avoir un chef faible, déclare Cendre. Creed et moi, on en discutait souvent avec Maev. Ça ne conduit qu’à la mort et à la défaite. Saba, tu es quelqu’un de fort. Tu n’es pas ce cœur tendre que tu nous as montré aujourd’hui. Tu es l’Ange de la Mort ! Tu es héroïque, Saba ! C’est pour ça qu’on s’est ralliés à toi !

			Peut-être que tu n’as plus autant envie qu’avant, lance Creed.

			En moi, je suis froide.

			C’est un défi ? je lui demande.

			Tu dois être celle dont on a besoin ou tu dois te retirer, il lâche.

			Ça suffit, s’interpose Lugh.

			Il n’avait encore rien dit depuis le début. Il quitte sa place près du feu.

			Ce qui s’est passé au pont, c’est ma faute, il déclare.

			Tout le monde le regarde d’un air étonné.

			Pourquoi tu dis ça ? demande Creed.

			Je n’avais pas entendu les deux premiers Tontons venir, explique Lugh. J’étais sous le pont avec la charge explosive. Saba m’a ordonné de ne pas bouger, mais je ne lui ai pas obéi. J’ai glissé, je suis tombé, et elle a dû me sauver la vie. Sans Tommo et elle, je serais mort. J’ai défié mon chef. C’est moi qui ai manqué de discipline. Je vous ai tous mis en danger. Si Saba a fait quelque chose de mal, c’est parce que je l’ai trahie. Elle n’a pas pu compter sur moi. La faute est entièrement la mienne. Je suis désolé. J’ai failli à tout le monde.

			Il a dit tout ça sans me regarder, sans regarder quiconque. J’ai la gorge serrée.

			Au bout de quelques instants, Slim annonce, Eh bien, disons qu’on a eu de la chance. Personne n’a été tué. Je propose qu’on accepte les excuses de Lugh et qu’on en reste là. Mais on ne peut plus se permettre d’erreurs. Aucun de nous. Et cela inclut ton informateur, l’Ange. Il nous a mal renseignés. Peut-être pas à dessein, mais les choses changent vite ici, alors il faut qu’il s’adapte. Notre vie dépend de ses renseignements. Je veux que tous les deux, il dit en désignant Creed et moi, vous vous serriez la main et que vous fassiez la paix.

			Alors qu’ils retournent tous à leur repas et à leur conversation joyeuse, je tends la main à Creed. Ses yeux décochent des flèches en direction de ma gorge. Puis tout à coup, il sourit et m’attire à lui pour me prendre dans son seul bras valide et me dire, Je suis désolé, tu sais que je m’énerve trop vite parfois. Merci pour la suture. Et j’ai bien écouté ce que tu m’as dit sur Molly.

			Je me demande si j’ai rêvé ce regard dans ses yeux.
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C’est la période de l’année où la nuit prend le pas sur le jour.

			Dès que je peux, j’attire Slim à l’écart.

			La lune rousse, c’est quand, d’après toi ? je lui demande.

			Il observe la lune, plus grosse qu’hier.

			Y compris celle-ci, dans sept nuits.

			Mais ça pourrait être huit, ou neuf, non ? Tu ne peux pas en être sûr.

			J’ai vécu toute ma vie à la lueur de la dame de cire, cinquante ans en tout. Je connais son visage, et si je dis sept, c’est sept. Pourquoi tu veux savoir ça ?

			Comme ça.

			Tommo va prendre le premier tour de garde au sommet de Painted Rock. Les autres sont tous rassemblés autour du feu. J’attends, le ventre serré, le moment de m’éclipser pour rejoindre Jack à l’arbre en métal. Pas besoin de partir trop tôt, il n’arrive jamais avant l’heure. Combien de fois, déjà, je l’ai attendu…

			Tout le monde s’organise pour la soirée. Avec ses genoux qui craquent, Slim s’installe dans son hamac afin de fumer une pipe. Cendre et Molly tissent du chanvre pour fabriquer des cordes d’arc. Nero se glisse sous mon manteau pendant que je fais sécher mes bottes humides près du feu.

			Tout semble calme, mais je sens que l’air est agité. Il y a des courants sous la surface. Le courant de la dissension. Si je commets une seule erreur, il nous emportera tous. Je ne peux en vouloir aux autres. À leur place, je ferais pareil.

			On doit rester ensemble. Pour être forts. J’observe ma famille et mes amis. La danse des flammes dessine des ombres sur leurs visages. Ce qui se joue ici, en ce moment, c’est de l’histoire ancienne. Tout ça remonte à l’origine des temps. Des gens autour d’un feu tandis que la nuit se referme sur eux. Les paroles de DeMalo tourbillonnent dans mon esprit.

			Si tu continues comme ça, d’autres gens mourront. Peut-être même des gens que tu aimes. Ta sœur. Ton frère. À ta place, je pèserais soigneusement mes chances de réussite.

			Peser nos chances. Je me sens incapable de réfléchir. Pourtant, je n’ai pas le choix. Sept nuits. Je dois parler à Jack. Je m’empêche de lever trop souvent les yeux vers le ciel. J’essaie de ne pas montrer mon impatience.

			Lugh et moi, on est assis côte à côte sur un rondin. Il me fait signe.

			T’as rendez-vous cette nuit, hein ? il murmure.

			Je lui lance un regard étonné.

			T’arrêtes pas de regarder le ciel, il explique.

			Ils savent tous que j’ai des rendez-vous réguliers au sujet de DeMalo et des Tontons et de ce qui se passe au Nouvel Eden. Et ils savent que je ne peux pas dire ni où ni avec qui. Juste que je suis en lien avec l’ancien réseau de Bram. La petite bande d’informateurs et d’espions qu’il avait réussi à rassembler avant de mourir en chemin vers Résurrection. Mais c’est Jack leur chef, maintenant. C’est lui, mon contact. Moi, je suis l’acteur. On planifie tout ensemble. Je ne rencontre que lui.

			Creed a réparé le petit accordéon que Slim avait obtenu de Bobby French, un collègue. Il l’essaie pour la première fois. Une douce mélancolie s’échappe de ses poumons en cuir craquelé.

			Bon sang, mais il fonctionne ! s’exclame Cendre. Creed, où est-ce que tu as appris à jouer comme ça ?

			Autrefois, je faisais des spectacles. Accordéon, funambulisme, cracheur de feu… des trucs comme ça.

			Cendre lui lance un regard sceptique. On ne sait jamais s’il faut croire Creed.

			T’es pas un homme de spectacle, elle proteste.

			Parce que t’imagines que je te dis tout ?

			C’est vrai que ça expliquerait pas mal de choses…

			Il continue à jouer pendant que le dernier breuvage de Molly circule entre nous. Un rhum confectionné avec une baie malodorante. C’est de la gnôle à vous incendier le cerveau. Je passe mon tour. J’ai besoin d’avoir la tête claire.

			Emmi vient s’allonger en travers de nos genoux et elle enfouit son nez dans la chemise de Lugh. Je sais quelle odeur elle recherche. Celle de la sécurité. Celle de chez nous.

			Tout à coup, je me rends compte qu’on n’a jamais été comme à cet instant. Jamais. Tous les trois, à jouir de la compagnie des uns des autres. Avant, c’était toujours Lugh et moi, Emmi à part. Pour la première fois, on est deux sœurs avec leur frère. Lugh me sourit par-dessus la tête d’Emmi. Je lui rends son sourire. Ce soir, il semble plus léger. Enfin.

			Je n’ai pas envie d’envoyer Emmi à Auriel. De continuer sans elle. Mais c’est mon devoir. Le seul moyen de la mettre en sécurité. J’en parlerai à Lugh demain matin.

			Creed accueille les étoiles qui apparaissent dans le ciel avec son accordéon. Les soupirs anciens de l’instrument apaisent les paroles rudes de tout à l’heure. C’est un baume doux sur la colère, il efface ce jour troublé pour mieux préparer la nuit.

			Je n’ai jamais vu autant d’étoiles filantes, s’étonne Molly en secouant la tête d’un air stupéfait. Si ça continue comme ça, elles vont toutes disparaître !

			Mercy observe Lugh. Elle ne le quitte pas des yeux. Pour finir, elle dit, C’est incroyable ce que tu lui ressembles. Tu as exactement ses yeux, son visage, son sourire, jusqu’à sa façon de bouger la tête.

			Elle a raison. Lugh est la réincarnation de Ma. Il hausse les épaules, mais on voit que ça lui fait plaisir. Le temps ne passe pas. J’ai le ventre serré. Vite, vite, j’ai besoin de voir Jack.

			Cendre se lève et s’étire.

			C’est mon tour de garde, elle annonce. Je vais relever Tommo.

			Sans trop de précautions, elle donne un coup de botte à Slim.

			Hé, la Belle au bois dormant, sois pas en retard pour ma relève.

			Il ouvre son œil valide.

			T’en fais pas, grande gigue, il rétorque.

			Sans un bruit, son arc à la main, Cendre s’éloigne dans l’ombre.

			Emmi demande, C’est quoi cette musique, Creed ?

			Aucune idée, il répond. Sans doute la dernière chose que ce machin a jouée. À croire que la musique attendait à l’intérieur.

			Il continue, et une chanson prend forme. Lente. Triste. Usée par son passage à travers les âges.

			Ma gorge se serre quand je la reconnais. Elle résonne tout à coup dans mon cœur. Elle attendait la bonne voix pour être chantée : Molly.

			 

			Des rêves à vendre, de beaux rêves à vendre.

			Angus est là, il a de beaux rêves à vendre.

			 

			Le souvenir me saute à la figure. Ma nous chantait cette chanson, à Lugh et moi, avant qu’on s’endorme. Je sens l’odeur du soleil sur sa peau. Ses doigts doux dans mes cheveux. Cela fait dix ans, déjà. Mais cette musique est profondément ancrée en moi, à des endroits où les blessures ne guérissent jamais. Le bras de Lugh entoure mes épaules. Il me serre fort contre lui.

			 

			Dors, maintenant, mon bébé, dors sans crainte.

			Rêve, Angus t’apporte un rêve, mon amour.

			 

			La chanson s’arrête tendrement dans la gorge de Molly. Je sais, d’instinct, qu’elle chantait cette berceuse à Gracie. L’enfant qu’elle a eue avec Jack, morte de fièvre à cinq mois. Emmi va s’allonger près du feu, la tête sur les genoux de Molly. À Silverlake, la musique est morte en même temps que Ma. Il n’y a jamais eu de chansons pour notre petite sœur.

			Molly qui chante et Creed qui joue. Il y a une trêve, voire un sourire dans leurs yeux.

			Si elle chante une berceuse de plus, je suis perdue. Enfin, c’est l’heure de partir. J’attrape la main de Lugh et je m’éclipse, Nero toujours blotti sous mon manteau. Tracker quitte l’endroit où il était couché, aux pieds de Mercy. Slim lève sa pipe en me voyant partir. Creed hoche la tête. Molly sourit. Ils sont habitués à mes disparitions nocturnes.

			J’attrape mon carquois et mes flèches pour quitter la chaleur et la lumière du feu, mes amis et la chanson de Ma. Tracker sur mes talons, je prends la direction des bois plongés dans l’obscurité.

			 

			Je demande à Nero de s’envoler. On se dirige vers le nord. L’arbre en métal, l’endroit où Jack a fixé notre rendez-vous, est à deux bonnes lieues d’ici.

			Je m’arrête un instant et je lance notre signal nocturne. Un cri de chouette. Pour que notre garde sache qui part dans les bois. La réponse flotte depuis le sommet de Painted Rock. C’est Cendre. Elle a pris le tour de garde après Tommo. Il doit être en train de regagner le confort du camp.

			Saba, attends !

			Lugh court après moi en zigzaguant à travers les arbres.

			Avec un geste impatient, je m’arrête.

			Quoi ?

			Je voulais juste… Cette chanson. Je ne pouvais pas rester. C’est trop dur.

			Je sais, je dis. J’ai rêvé d’elle ces derniers temps. De Ma.

			C’est étrange, il poursuit. Cela fait très longtemps qu’on vit sans elle, je croyais que tout allait bien, mais quand Molly s’est mise à chanter… Les émotions et les souvenirs ont surgi de nulle part. J’ai eu l’impression de me retrouver là-bas. Ça fait mal. Et pourtant, c’était comme si, pendant quelques instants, elle était là, avec nous.

			Elle l’était. Écoute, Lugh, je dois… y aller.

			Je sais. Mais je me suis dit que je pouvais peut-être… faire un bout de chemin avec toi ?

			Il me lance un regard apeuré. Comme si je pouvais le rejeter.

			À croire que la chanson de Molly ne suffit pas pour la soirée. Voilà que Lugh fait enfin un pas vers moi. J’attends ça depuis que les Tontons me l’ont pris. Il y a des mois.

			J’aimerais vraiment, je réponds. J’adorerais. Mais Lugh… j’ai besoin de réfléchir. J’ai vraiment apprécié que tu prennes ma défense tout à l’heure, pourtant, on sait tous les deux que c’est moi qui ai commis une erreur au pont. Ils ont raison. Je dois être un meilleur chef, à partir de maintenant. Il y a… des choses auxquelles je dois penser.

			On pourrait en parler, il insiste. Je pourrais peut-être t’aider. Toi et moi, on a toujours résolu les problèmes ensemble.

			Faire un bout de chemin avec toi. On pourrait en parler.

			Qu’il soit obligé de quémander comme ça. Mon sang s’accélère. Tout lui dire… ou ne pas lui dire, parce qu’il sait déjà tout.

			J’aimerais vraiment. Mais c’est un problème que je dois résoudre seule. Je dois y aller, maintenant.

			D’accord. Mais je suis là. Je serai toujours là.

			Je tourne les talons, et tout à coup, ça me revient.

			Je dois te parler d’Em, je lance. Je veux l’envoyer à Auriel, à Snake River. Ce n’est pas bien qu’elle soit ici avec nous. Une guerre comme celle qu’on est en train de mener, ce n’est pas un bon endroit pour un enfant. S’il lui arrivait quelque chose, je… je refuse d’y penser. Et s’il nous arrivait quelque chose, on voudrait la savoir en sécurité.

			Je suis contre, il annonce. Et même si je le voulais, je ne l’enverrais pas à Auriel Tai. Nous sommes une famille, Saba. On s’est battus dur pour rester ensemble, et on restera ensemble, peu importe ce qui nous arrive. Mais Emmy a besoin de grandir. Un instant, on la croit intelligente et forte, on pense qu’on peut compter sur elle, et l’instant d’après, elle se comporte comme une enfant. Je vais lui parler.

			Mais je…

			Ce n’est pas discutable.

			Je dois y aller, je rétorque.

			Au moment où je me mets en marche, il m’attrape le bras et me dit, Attends une seconde… Je… Je dois… m’excuser. Pour la façon dont je me comporte depuis que tu m’as sauvé à Freedom Fields. Je suis énervé contre toi. Je te reproche plein de choses. J’étais tellement en colère… En fait, après la mort de Ma, je n’avais plus qu’une mission, c’était protéger mes sœurs. M’assurer de votre survie. C’est moi qui devais être en première ligne. Faire barrage de mon corps, comme avec Pa.

			Tu sais que ça ne sert à rien de parler de ça, je dis.

			Les nuits dans la cabane à Silverlake. Les mois qui avaient suivi la mort de Ma. Pa horriblement saoul et aveuglé par le chagrin qui criait, Où est mon arme ? Où est mon couteau ? Où tu les as cachés ? Dis-moi la vérité, fils, ça m’évitera de te frapper !

			Quand j’agis de façon stupide, comme faire la course en direction du pont ? C’est parce qu’il faut que je sois le premier, me dit Lugh. En première ligne, tu comprends ? Je ne sais faire que ça. Et pourtant, quand j’ai été fait prisonnier, tu t’es très bien débrouillée sans moi. Toi et Emmi, toutes les deux. Tu es devenue plus forte. Plus intelligente. Je suis fier de toi. Mais je me suis senti… Inutile. Maintenant, c’est fini. Vraiment, je te le jure. Tout a changé.

			Je sais ce que ça fait, je dis. Au pont, quand je retenais la corde. Je connais cette sensation, quand la mort se penche pour t’embrasser, quand elle est si près que tu peux sentir son souffle. Et que tu dis non, Non, espèce de grosse vache, tu ne m’auras pas, pas cette fois. Tu veux tellement vivre qu’en un instant, tout devient clair.

			Il m’observe. Je me rends compte que j’ai les doigts enfoncés dans son bras et que je le presse comme une folle.

			Tu as raison. C’est exactement ça. Mais tu es la seule qui sache le dire.

			*

			Saba ? C’est Tommo. Il est à trois mètres de nous, dans les arbres. Je peux te parler ?

			Pas maintenant, Tommo.

			Mais…

			Plus tard, d’accord ? lance Lugh en se tournant vers lui, agacé.

			Il y a un silence. On ne voit pas son visage dans l’obscurité.

			Désolé, il dit.

			Il s’en va.

			Il est toujours amoureux de toi, me dit Lugh. Tu lui as pris la main aujourd’hui. Il a cru que c’était une avance.

			Revenons à toi.

			Eh bien… aujourd’hui, j’ai compris… J’aimerais savoir mieux utiliser les mots. J’ai compris ce que je voulais, Saba. Le ciel au-dessus de ma tête avec le soleil, les étoiles et… J’ai envie de sentir la terre sous mes pieds, entre mes mains. C’est peu, mais c’est tant. Tu es tout pour moi. Avec Emmi. Tu dois le savoir.

			Il me prend dans ses bras, et on se serre fort.

			Les larmes envahissent mes yeux.

			Tu m’as tant manqué, je lui dis. Tu ne peux même pas imaginer. Je suis désolée de t’avoir blessé, Lugh. Je ne l’ai pas fait exprès. J’ai été égoïste et bornée. Pas seulement au sujet de Jack…

			Il n’est plus là, alors tout ça, c’est fini. À partir de maintenant, tout va aller bien, Saba. Toi et moi, on est comme avant.

			Finalement, cette journée n’a pas été si ratée que ça.

			On va y arriver, il reprend. Un jour, bientôt, on aura un lopin de bonne terre. Pour la première fois, on vivra une vie qui en vaut la peine. Comme on l’a toujours rêvé. On ne sera plus hantés par le passé. Ne t’inquiète pas pour Em. On va la protéger.

			Je le serre une dernière fois.

			Je dois vraiment y aller, je dis.

			Je commence à partir.

			Je te retrouve tout à l’heure.

			Si ce n’est pas moi qui te retrouve d’abord, il lance.

			Un vieux jeu entre nous. Qui nous fait sourire à chaque fois. Je le laisse sous les arbres, baigné par la lueur de la lune. Quand je me retourne une dernière fois, il marche vers le camp.

			Je vole entre les arbres. Je ne suis que vitesse avec mes compagnons, mon chien-loup et mon corbeau. Le bonheur ne fait pas que murmurer en moi. Maintenant, il hurle dans la nuit.

			J’ai retrouvé mon frère.

			*

			Il n’existe pas de meilleure escorte qu’un chien-loup. Tracker part en éclaireur, puis revient par-derrière. Depuis un mois qu’on s’en va dans la nuit comme ça, il est bien entraîné. Dans mes voyages secrets pour rejoindre Jack, Tracker est là pour s’assurer qu’on ne fait pas de mauvaise rencontre. À la cime des arbres, Nero va à la même vitesse que je cours.

			Pendant une lieue, je suis submergée de joie. Lugh m’a ouvert ses bras. Mais très vite, les idées noires me reviennent.

			À partir de maintenant, tout va aller bien, Saba. Toi et moi, on est comme avant.

			C’est impossible. Être comme avant, ça voudrait dire que la vérité coule entre nous comme de l’eau claire. Alors qu’à présent, je livre ma vérité sous forme de gouttes. Mais si je pouvais tout lui dire, si je révélais à Lugh chacun de mes nombreux secrets, y compris que Jack est en vie, on n’aurait aucune chance d’être à nouveau comme avant.

			Lugh a toujours détesté Jack. Je croyais qu’il lui serait reconnaissant de lui avoir sauvé la vie. Sans Jack, je ne serais jamais arrivée à temps à Freedom Fields. C’est Maev qui m’a permis de comprendre pourquoi. Pour Lugh, Jack m’a séduite à un moment où mon frère était prisonnier des Tontons. Les jumeaux ne sont pas des personnes comme les autres. Jusqu’au jour où les Tontons l’ont kidnappé à Silverlake, Lugh et moi, on était les deux faces d’une même pièce.

			Alors pour l’instant, Jack est mort et il doit le rester. Mais si on remporte cette guerre, il renaîtra de ses cendres, et Lugh ne sera pas le seul à être furieux, il y aura aussi Tommo… Ce n’est pas le moment d’y penser.

			Si on remporte cette guerre. Dans sept nuits. Sept nuits jusqu’à la lune rousse, si Slim a raison. Et il a raison, je le sais. Il me faut un nouveau plan. Vite. Si un autre pont, une route ou un poste de garde saute, DeMalo mettra sa menace à exécution.

			Tu m’attaques de nouveau, je répliquerai dix fois plus fort.

			S’il déchaîne toute sa puissance de frappe contre nous, on n’y survivra pas. Ça fera comme avec les Aigles à Darktrees, on sera massacrés dans la nuit pendant notre sommeil. À l’époque, DeMalo ne faisait qu’éliminer une source de problèmes éventuelle. Les Aigles Libres n’étaient qu’une petite épine dans son pied. Il a le bras long et ensanglanté.

			Je ferai traquer votre bande et je vous tuerai jusqu’au dernier. Ton frère. Ta sœur. Pèse tes chances de réussite.

			Je me suis trompée. On a voulu croire qu’on pouvait le battre. Mais on est faibles et peu nombreux.

			Faibles et peu nombreux. Tout à coup, ça me frappe. Pourtant, c’est sous mes yeux depuis le début. Si on est encore en vie, c’est uniquement grâce à DeMalo. Aujourd’hui au pont, à Hopetown, à Freedom Fields, à la bataille de Pine Top Hill, puis à Résurrection, on a été courageux, imprudents et souvent chanceux. On s’est battus dur. Parfois, même, avec intelligence. Mais pas assez pour rester en vie. DeMalo se retient de nous anéantir. À cause de moi. Ce qu’il veut obtenir de moi, c’est ça qui nous maintient en vie.

			Je garantis à tous la traversée de la Terre de Désolation.

			Que veux-tu en échange ?

			Toi.

			L’épouser. Finalement, la mort, ça ne serait pas si mal. Ça ne se produit qu’une fois. Être mariée à DeMalo, ce serait comme mourir chaque jour.

			Nero descend en piqué puis remonte en flèche au milieu des arbres. Comme s’il surveillait quelque chose. Devant, Tracker a repéré une odeur. Il s’est arrêté net, les pattes figées, la tête haute. Je prends mon arc à l’épaule et j’y glisse une flèche. Il y a beaucoup de pins par ici. Je ne vois rien. Je lui fais signe de me rejoindre, et on se cache tous les deux derrière un arbre. Je m’arc-boute en prévision de la suite.

			Dans un bruit de feuillage, trois chats sauvages surgissent des bois. Leurs yeux sont immenses dans la nuit. Ils traversent à dix mètres à peine devant nous, Nero à leurs trousses. C’était donc ça.

			Je respire de nouveau. Tracker les suit des yeux. II ne quémande pas. Il est trop noble pour ça. Pourtant, il tremble du désir de les chasser. Ce n’est pas seulement un chat sauvage, mais trois.

			Nero lui crie quelque chose d’un ton urgent. Je me rappelle leur maigre dîner composé d’un écureuil. La chance d’un tel festin est rare.

			Vas-y, je lui dis.

			En un éclair, il a disparu. J’entends les chats sauvages heurter les arbres et changer de cap dans leur course désespérée. Presque aussitôt, je m’en veux d’avoir laissé partir mes compagnons. Nero et Tracker sont mes gardiens. Ils ont des sens plus développés que moi. C’était une décision idiote. Vraiment.

			Je poursuis ma route, mais bientôt, j’ai peur. Et si DeMalo me faisait suivre depuis ce matin ? Et s’il n’avait jamais eu l’intention de laisser l’attentat du pont impuni ? Pourquoi devrais-je lui faire confiance ? Il a bien dit qu’une nouvelle partie commençait. Avec de nouvelles règles.

			Je reviens sur mes pas et je prends vers l’est. Je retire mes bottes pour marcher pieds nus. Comme ça, je ne laisserai pas de trace de mon passage sur le tapis de mousse entre les arbres.

			Puis je file à nouveau vers le nord dans la nuit baignée d’étoiles qui filent. Je tiens mon arc prêt. Je vais à la rencontre de Jack.

			*

			Il la suivait. Il se glissait en silence à travers les arbres. C’était facile.

			Tracker l’avait repéré, mais pas besoin de donner l’alarme pour un ami. Il ne cessait de se retourner pour vérifier sa présence. Il gardait tout à la fois la proie et le chasseur.

			Non qu’il la chassait, elle. C’est Jack qu’il voulait. C’est Jack qu’il avait promis de livrer.

			Il ne l’avait plus revu depuis la fameuse nuit au bord du lac. Quand il les avait surveillés depuis les rochers. Quand il les avait vus danser ensemble. À chaque fois qu’elle partait, en fait, c’était pour aller le rejoindre. Il en était sûr. Elle était toujours différente quand il s’agissait de Jack. Personne ne l’avait remarqué. Sauf lui.

			Tout comme Tracker, Nero le surveillait. Il s’assurait qu’il ne cause pas de problème. Il plongeait dans les arbres et remontait vers le ciel. Mais Nero volait toujours comme ça au-dessus d’une forêt. Rien qui puisse attirer l’attention de Saba.

			Puis il tomba sur des chats sauvages. Ou plutôt, ils lui tombèrent dessus. Alors qu’ils détalaient comme des fous, il se cacha. Elle allait vouloir comprendre ce qui se passait. Tracker était avec elle. Il chercha l’excuse qu’il pourrait lui donner. Mais elle ne vint pas.

			Une fois le calme revenu, il se rendit compte qu’elle s’était remise en route. Tracker et Nero couraient après les chats sauvages. Il retrouva sa trace. Mais pas pour longtemps. Elle était revenue sur ses pas et avait pris vers l’est. Il réussit à la suivre jusqu’à un endroit couvert de mousse.

			Et tout à coup, plus rien. Elle s’était méfiée. Il avait perdu sa trace.

			Il se maudit. Il n’avait pas la moindre chance à gâcher. Livrer Jack à l’Éclaireur avant la lune rousse : tel était le marché.

			Il n’avait jamais cru que ça serait si compliqué. Et tout à coup, il eut peur d’échouer. Tant de choses lui échappaient déjà, or il venait de commettre une erreur. Une erreur stupide, en plus.

			L’Éclaireur n’était pas le genre d’homme à accepter des excuses. On ne pouvait faillir à un homme comme ça.

			La panique s’empara de lui. Il n’aurait jamais dû accepter ce marché. Il avait perdu ses esprits. Il se remit en route entre les arbres. Plongé dans ses pensées, il trébucha sur une racine et tomba à genoux.

			Et là, il vit le corbeau mort par terre.

			*

			Je suis soulagée en atteignant l’arbre en métal qui se dresse vers le ciel. Je me suis inquiétée pour rien. À chaque bruit dans l’ombre, j’imaginais voir un Tonton. Pourtant, ça ne me ressemble pas. C’est la première fois de ma vie que j’ai peur la nuit dans un bois. Ça m’apprendra à laisser partir Nero et Tracker.

			L’arbre en métal se trouve dans un bois. C’est une ancienne construction des Destructeurs. Il n’en reste pas grand-chose à part son ossature : d’immenses poutres en métal. On ne les remarque pas tout de suite parce qu’elles sont entourées par des branches et de la mousse. À mesure que les arbres ont grandi, ils ont enveloppé le métal, ils l’ont englouti. Mais leur roi les domine. Jack s’y est construit une petite cabane, invisible depuis le sol.

			Je lance notre signal, à Jack et moi : le cri paisible d’un hibou. J’attends. Pas de réponse. Je m’avance tout doucement, mon arc prêt à tirer. Je ne vois aucune trace de Kell, son poney. J’appelle à nouveau. Pas de réponse. Où est-il ?

			Je suis au pied de l’arbre en métal. Tout est calme. Jack est encore en retard. Avec un soupir, je baisse mon arc.

			J’entends alors un bruit dans le ciel. Je lève la tête. Un homme plonge vers moi depuis les arbres. Bottes en premier, les mains agrippées à une corde. Sa tunique noire vole, sa tête est enveloppée dans un sheema. La peur s’empare de moi. Ma pierre de cœur est chaude. C’est DeMalo !

			Je m’apprête à courir, mais il me saisit par la taille, et on s’envole. On monte très haut, aussi légers que des oiseaux. La corde est en caoutchouc. J’ai le souffle coupé. Je crains pour ma vie, alors je m’accroche à mon kidnappeur. Mon arc et mon carquois sont tombés par terre. Le brouillard rouge m’envahit. La pierre de cœur est brûlante. Avant que j’aie le temps de souffler, on atterrit sur le plancher de la cabane.

			Il n’a pas le temps de lâcher la corde que je le frappe déjà. Je l’atteins au menton. Il atterrit sur le dos. J’attrape le couteau dans ma botte et je me jette sur lui, lame dressée, prête à frapper. Je vais le tuer. Cette fois, je le tuerai, même si ça doit me tuer. Il me prend par le poignet, on se débat, et il se retrouve au-dessus de moi. Je lutte. Je veux le mordre. À la main, au bras, tout ce que je peux attraper. Il me repousse, le regard outragé. Des yeux d’argent.

			Des yeux d’argent. Pas noirs. Ce n’est pas DeMalo.

			Je me fige sur place.

			Jack ? je demande.

			Il me met une main sur la bouche.

			Tu étais suivie, il me souffle.

			Dans les bois, quelque chose se déplace entre les arbres. Vite. On se relève. Il sort deux arbalètes de sa ceinture et m’en lance une. Du bord de la plate-forme, on écarte les branches et la mousse pour voir ce qui se passe en bas. Mon arc, mon carquois et mes flèches sont étalés sur le sol.

			Un troupeau de sangliers surgit. Ils sont tout petits. Alors que le vacarme diminue, au moment où j’ouvre la bouche pour l’insulter, Jack grimpe au sommet de l’arbre en métal. Il observe la forêt avec ses vue-melles. Il secoue la tête et il redescend. Je le prends par la manche.

			Je n’y crois pas ! Tu as perdu la tête ou quoi ? C’étaient des sangliers !

			Il m’observe en tâtant son menton et sa mâchoire.

			Juste au moment où je croyais t’amadouer, il me dit.

			Mais qu’est-ce qui t’a pris, de fondre sur moi comme ça ? J’aurais pu te tuer !

			Et comment ? En me mordant ? Tu étais suivie, Saba. Je le sais.

			Par des sangliers.

			Mais non, réfléchis. Quelque chose a effrayé ces sangliers. Les bois sont trop noirs, alors je ne voyais pas qui te suivait, mais j’ai l’impression que…

			Je ne voyais pas, j’ai l’impression que… Tu fais un formidable guetteur, dis-moi !

			Arrête. Sinon, on va se disputer toute la nuit. J’imagine que s’il y avait vraiment eu quelqu’un, Tracker l’aurait senti. Au fait, il est où ?

			Dans les parages.

			Je n’ose pas lui avouer que j’ai laissé Nero et Tracker partir à la chasse. Il me le reprocherait, pas de doute.

			Jack retire son sheema et frotte ses cheveux courts, l’air un peu perdu.

			Saba, pourquoi tu es si inquiète ? Tu devais savoir que c’était moi !

			Il désigne la pierre de cœur.

			Un Tonton jaillit du ciel, je ne réfléchis pas, je me défends. Au fait, c’est quoi ce déguisement, Jack ? Ne me dis pas que tu veux à nouveau infiltrer les Tontons.

			Je lui lance un regard perçant. Il détourne la tête.

			On était d’accord, je dis. On était d’accord pour que tu ne les approches plus.

			On était d’accord pour dire que c’était trop dangereux. On n’a jamais dit que je ne le ferais pas. Donc je suis d’accord, on n’était pas d’accord.

			Arrête de te tortiller comme une anguille, dis-le-moi franchement, je dis.

			Je ne l’ai fait qu’une fois ou deux. Aujourd’hui et… bon d’accord, quelques autres fois. Mais seulement quand j’étais sûr qu’il n’y avait pas de danger. L’information, c’est le pouvoir, Saba. Et on a besoin de toutes les informations qu’on peut obtenir. Comment j’aurais su pour le pont, sinon ? Il faut être proche de ses amis, mais encore plus de ses ennemis, tu comprends ? Il désigne sa tunique. Or, qui est mieux placé que moi ? Je connais leur façon de faire, je sais comment me fondre dans la masse.

			Si seulement il savait combien je peux être proche de l’ennemi… Mais ça, personne ne le sait.

			Et si les Tontons savent que tu nous as aidés à Résurrection ? Que tu n’étais pas l’un d’eux, mais un espion, un comploteur ? Ils pourraient avoir reçu l’ordre de te retrouver, de te surveiller, de te suivre.

			Personne ne me suit. Écoute, on a démoli Résurrection. Cinquante Tontons ont été tués. C’était la confusion totale. Si jamais on s’est souvenu de moi, on a cru que j’étais mort dans l’explosion, moi aussi. Comme tes Aigles Libres le croient. Si les Tontons savaient, on aurait tous notre tête au bout de piques, à l’heure qu’il est.

			Ne dis pas une chose pareille. Et tu prends trop de risques. Ne recommence plus, Jack. Promets-le-moi. Promets-le.

			Non, il répond. On ne peut pas gagner sans prendre de risques. Ce n’est pas une danse de salon, ma chérie.

			Ne me parle pas comme ça, s’il te plaît. Si tu te fais tuer, je te jure que… je te tuerai.

			Je suis folle de rage. Contre lui. Contre DeMalo. Contre la terre entière. Folle de rage d’être prise de doute et de faiblesse. Réduite à une fille apeurée. Moi, l’Ange de la Mort.

			Retire ce déguisement, je lui demande. Je déteste quand tu es habillé comme ça, je déteste cet uniforme, tu entends ?

			Je m’en prends à sa tunique de Tonton. Je tire dessus. Mais elle est coincée par sa ceinture d’armes. Alors je la lui arrache. Jack reste immobile, sans m’aider ni m’en empêcher. Je lui retire sa tunique, je l’attrape par sa chemise et je le fais reculer jusqu’à la poutre en métal.

			Je déteste ça, je dis.

			Puis je l’embrasse. Et je ne peux plus m’arrêter.

			Je vais brûler DeMalo en moi grâce au feu entre nous. Je vais faire jaillir les flammes de mes mensonges et secrets. Les nourrir de ma faiblesse et de mes craintes. Je vais me perdre dans la chaleur du corps de Jack. Faire fondre ma chair et mes os. Me réduire en cendres.

			Mais un souffle d’air nocturne agite la brume dans mon esprit. Jack ne répond pas à mes baisers. Il ne me touche pas. Il se contente de se laisser faire. Sa chemise est ouverte. C’est moi qui ai fait ça ? Je ne m’en souviens pas. Je m’approche encore plus près de lui. Mes mains enfiévrées se promènent sur son corps. Audacieuses, déterminées.

			Il les attrape. D’un geste ferme.

			Arrête, il dit.

			Je suis ahurie.

			Pourquoi ? je demande. Qu’est-ce qui ne va pas ? Tu as envie de moi, et tu le sais.

			Il produit un bruit étrange. Une sorte de rire étouffé. Il est tout ébouriffé, dépenaillé, yeux argentés. Il prend une profonde inspiration. Ouah ! il s’exclame, c’est la première fois que tu fais ça.

			On sait très bien tous les deux que non, je proteste.

			Je cherche à nouveau ses lèvres, mais il recule. Il met de l’espace et de la froideur entre nous.

			Qu’est-ce qu’il y a ? je demande. Pourquoi tu ne m’embrasses pas ?

			Parce que tu ne m’embrasses pas vraiment non plus, il me dit. Pour l’instant, tout ce que tu veux, c’est un corps chaud. Il se trouve que tu as le mien sous la main. Vu ton état, n’importe qui ou presque ferait l’affaire.

			Mon poil se hérisse, et je le lâche.

			Comment tu oses dire ça ? Mais de quoi tu parles ?

			Il me fait son sourire étrange. Et me lance, Tu ne vas pas monter sur tes grands chevaux, maintenant ! On ne triche pas avec un tricheur. Je connais toutes les ruses, Saba. Et là, quelque chose ne va pas. Tu n’es pas sincère.

			Il secoue la tête d’un air contrit.

			Épargne-moi ton sermon, je dis. Qu’est-ce qui t’a rendu aussi vertueux ?

			Il passe doucement un doigt sur ma joue.

			Je ne sais pas. L’instant où j’ai vu ton visage ?

			Ça me coupe le souffle. J’observe sa poitrine couverte de cicatrices des épaules aux hanches. L’œuvre des vers de l’enfer. Puis j’observe le soleil rouge levant au-dessus de son cœur, le tatouage de sang des Tontons. Le même que DeMalo. Encore DeMalo. Toujours DeMalo. Il ne me quitte pas.

			Raconte-moi ce qui s’est passé aujourd’hui, me dit Jack, changeant de conversation.

			Pour la première fois, je la remarque. La tonnelle qu’il a fabriquée à un bout de la plate-forme, avec des branches au sol. Des disques brillants pendent tout autour. Quand ils s’agitent dans le vent, les rayons de lune s’y réfléchissent. J’aperçois une volaille rôtie, du pain et une bouteille de vin.

			C’est magnifique. Il s’est donné toute cette peine pour moi. Cela me fait mal au cœur. Je me retiens de pleurer.

			Je vois que tu as recommencé tes chapardages, je dis. Où est passée ta vertu ?

			Ce n’est pas le moment d’en parler.

			Je suis désolée, je dis. Je m’y prends toujours mal. Surtout quand il s’agit de toi.

			C’est rien de le dire. Viens manger. On discutera en même temps.

			*

			Le destin lui avait montré le chemin. Avec ce corbeau mort. Tout à coup, il eut une idée. Le corbeau n’était pas mort depuis longtemps. Il le glissa sous sa chemise et partit en quête de Nero.

			Les chats sauvages avaient brisé des branches dans leur fuite. Il les suivit. Comme prévu, il trouva Nero en train de se délecter d’une carcasse. Tracker était invisible. Comme s’il avait tué l’animal juste pour son ami et qu’il était parti chercher une autre proie pour lui. Ça ne serait pas la première fois.

			Il ne pouvait se permettre que Nero sente ce qu’il avait sous sa chemise. Cette odeur ne devait pas le trahir. Mais les corbeaux n’ont pas un odorat très développé, et Nero avait le bec plongé dans la chair et le sang. Et pourtant, il fallait malgré tout être vigilant. Il avait déjà retiré son manteau. Puis il enfila son sheema, car les corbeaux reconnaissent toujours les visages.

			Il n’aurait qu’une seule chance. Il attendit le bon moment entre les arbres. En plongeant la tête dans les intestins, Nero troqua sa prudence contre sa gourmandise.

			Il s’approcha et jeta son manteau sur le corbeau. Puis il s’en empara et partit en courant.

			*

			Je parle et Jack mange. Il boit, aussi. Et il écoute. On est tous les deux blottis dans le lit de rameaux de pin. Je lui raconte comment tout s’est ligué contre nous. Lugh qui a frôlé la mort. Le brouillard qui a empêché Cendre de nous prévenir à temps. Le convoi qui a surgi sans qu’on ait le temps de réagir. Comment j’ai voulu empêcher l’explosion, en vain. Je parle des esclaves et des bêtes. Des Serviteurs et des Tontons. Mais je ne peux pas dire l’indicible. Le bruit, les odeurs et la réalité cauchemardesque de ces morts. Je dis que c’était terrifiant, et je m’arrête là. Puis je raconte la joie de retrouver Mercy, le défi de Creed. Je ne parle pas de ce dont je ne peux pas parler : de DeMalo et la lune rousse.

			Jack ne dit pas grand-chose. Il me pose quelques questions et une fois ou deux, il hoche la tête. Je vois qu’il réfléchit.

			On se demandait pourquoi ils avaient construit ce pont, il dit. Un repeuplement, avec des esclaves en direction du Raze. Mais qu’est-ce qu’ils veulent faire dans une terre désolée comme ça ? Qu’est-ce que DeMalo prépare ? Tu peux être sûre qu’il a un plan. Il faut qu’on découvre lequel.

			Il faut que je fasse comprendre à Jack que DeMalo était là, mais je ne peux pas le lui dire directement. Je dois lui mettre la puce à l’oreille. Alors je lance, Il y avait deux gros chiens avec les Tontons aujourd’hui. Creed dit que c’est des chiens fantômes.

			Jack se redresse d’un coup, les yeux luisants.

			Cela signifie que DeMalo était là, il déclare. Ces chiens ne le quittent jamais depuis Résurrection. Il ne se sent plus assez protégé. Tu l’as vu ? Dis-moi qu’il ne t’a pas repérée.

			On était trop loin, je dis. Il y avait de la fumée, du bruit, de la confusion. Il n’a pas pu me voir. En tout cas, moi, je ne l’ai pas vu.

			De vrais mensonges. Des demi-vérités. Dès que j’ouvre la bouche.

			La présence de DeMalo signifie que ce convoi était vraiment spécial, reprend Jack. Sinon, il aurait laissé faire ses Tontons.

			Mercy dit pareil.

			Les esclaves remarquent toujours des choses que les autres ne voient pas. Il faut qu’on découvre ce qu’elle sait. Saba, tu m’as entendu ? Il faut que tu parles à Mercy.

			Oui, oui, bien sûr.

			Je n’écoute qu’à moitié. Je regarde fixement un disque brillant au-dessus de moi. Les rayons de lune qui s’y reflètent lorsqu’il tourne. Puis je regarde Jack droit dans les yeux.

			On ne va pas gagner, cette fois, j’annonce. On est trop peu nombreux.

			Il fronce les sourcils.

			Ça, c’est pas nouveau, il dit.

			Mais je viens de comprendre ce que ça signifie. On a six guerriers, Jack, c’est tout. Emmi n’est qu’un boulet, et maintenant, on a Mercy. Tommo et Creed en ont réchappé de peu. Lugh a failli mourir. Si on les avait perdus, on serait finis.

			C’était notre première opération. On apprend de ses erreurs. On va s’améliorer. Devenir plus malins. Tu parles comme si on n’avait pas réussi. Alors que si.

			Ils sont déjà en train de reconstruire le pont.

			Alors on va frapper à nouveau, ailleurs, sans attendre. C’est l’idée, et tu le sais. Des actions éclairs. On n’est pas nombreux, mais on peut se déplacer vite. On est imprévisibles.

			Ce qu’on a fait aujourd’hui était inutile. Et dangereux pour notre puissance de feu et nos nerfs. On ne va pas gagner en tuant des gens. La mort ne conduit qu’à la mort.

			Ce qui s’est passé aujourd’hui a dû déstabiliser DeMalo. Encore quelques coups comme ça, et il ira se cacher. Quand ses pertes vont augmenter, il va s’affaiblir, les gens vont perdre confiance en lui. Il nous reste quelques cartes à abattre…

			On ne peut pas jouer longtemps à ce petit jeu.

			On doit continuer, il insiste. La prochaine fois, on va attaquer des Tontons. Ça, ça va vraiment le toucher. J’ai un plan pour faire sauter deux postes de garde en même temps à des coins opposés du Nouvel Eden.

			Notre projet n’est pas bon.

			Si, et tu le sais. Ce qui est en jeu, c’est la maîtrise de l’avenir. Qu’il soit entre les mains d’un seul homme ou à tout le monde. DeMalo ou le peuple du Nouvel Eden. Qui n’a pas envie d’une bonne terre ? Unissez-vous pour la cause commune. Travaillez ensemble afin que les choses changent, au lieu que chacun garde son petit lopin. Mais en tant qu’individus libres. Pas avec les armes d’un tyran dans le dos.

			Mais le Nouvel Eden est trop petit, je proteste. Il n’y a pas beaucoup d’endroits où se cacher. Ils vont vite nous retrouver.

			Tu veux que l’avenir appartienne à DeMalo et sa progéniture ?

			Bien sûr que non, mais…

			Si on ne fait rien, c’est ce qui va se passer. Et ça ne dépend pas que de moi, je suis trop faible, il est trop fort. Tu ne pensais pas comme ça quand tu cherchais Lugh. Tu t’es battue seule contre tous pour le retrouver. Mais il s’agissait de ta famille, c’est ça ? Sois honnête, en dehors de ton frère et de ta sœur, rien ne compte pour toi, au final.

			Mais non.

			Tu aurais dû partir quand je te l’ai dit. Après Résurrection. Tu ne fais que nous mettre des bâtons dans les roues.

			Ses yeux argentés sont devenus glacés. Je prends une petite gorgée de vin. La douceur et le feu du breuvage consument ses mots dans ma gorge, où ils deviennent nauséeux. On reste silencieux, le cœur serré, les lèvres closes. Puis, sans me regarder, il reprend,

			Tu veux que je prononce le mot, Saba ? Que je te donne la permission de partir ? Alors voilà. Partez, vous trois, et bonne chance. Il n’y a pas de honte à ça. Ce combat n’est pas pour toi, finalement. Tu as avec ta famille des liens d’amour et de sang. Ce qui implique que tu te précipiteras toujours à leur secours, quoi qu’il arrive, et c’est trop dangereux pour nous. C’est ce qui s’est passé aujourd’hui avec Lugh. L’amour, ça ne fait pas un bon chef. Ça ne fait que l’affaiblir.

			J’ai l’impression qu’à chaque mot, Jack me tire une balle. À la tête, au ventre. Et tout à coup, mon cœur bat à tout rompre. Ces mots : frères. Sœurs. Famille. Liens de sang. Parents, enfants. Quelque chose de nouveau bouillonne en moi. J’ai une idée.

			L’amour, ça ne fait qu’affaiblir. Lugh dit ça depuis le début. Mais je n’y ai jamais vraiment prêté attention.

			L’amour, ça affaiblit, je dis tout fort. Mais peut-être pas. Peut-être que ça me rend… différente. De toi. D’eux. De DeMalo.

			Peut-être, dit Jack. Mais je ne vois pas le rapport avec…

			DeMalo sait qu’on est là. Et depuis aujourd’hui, il connaît notre façon de faire : frapper vite et fort. Alors il va réfléchir comme s’il était à notre place. Il va penser comme nous. Il va sans doute même y prendre plaisir. Après tout, on joue une partie contre lui. Un jeu violent. Depuis le début.

			Et ?

			On a eu tort aujourd’hui au pont. Mais lui aussi, il a tort. Il se trompe. Le bien ne peut pas être là où il le dit. Peut-être qu’il est hors d’atteinte.

			Mais peut-être qu’il est tout près de nous.

			Et si… je dis lentement, on arrêtait de penser comme lui… Et qu’on commençait à penser… comme moi.

			Comme toi ?

			Jack plisse les yeux.

			Continue.

			Il s’attend à ce qu’on fasse exploser un autre pont, une route ou un poste de garde. Et si on ne faisait pas ça ? Et si on changeait les règles ? Et si on se mettait à jouer une autre partie ?

			Par exemple ?

			J’ai volé un cheval aujourd’hui.

			Ce n’est pas bien, Saba. Mais pas très grave.

			Ce n’est pas ce que je voulais dire. À ce moment-là, Mercy a dit quelque chose. Comment elle a dit ça, déjà ? Leur domaine ne tiendra pas longtemps. Il ne repose pas sur des fondations solides.

			Jack, DeMalo ne construit pas le Nouvel Eden sur des fondations solides. Il n’y a pas de familles au Nouvel Eden. Les parents ne vivent pas avec leurs enfants. Il les sépare. Ce n’est pas dans l’ordre des choses. Il manque du… cœur dans tout ça. Le Nouvel Eden, c’est juste… une idée. Son idée. Tu me comprends ?

			Peut-être, mais qu’est-ce que cela change à notre action ?

			Je ne sais pas encore. Je dois y réfléchir. Mais ça me remue, Jack. Pas seulement les tripes. Dans mon cœur et ma tête, aussi. Partout en moi. C’est important. Je le sais. Je dois discuter avec Mercy. Tu as raison, elle sait des choses. Il faut que j’y aille.

			Hé, hé, attends.

			Comme je me relève, il m’attrape par le bras.

			Je suis un fervent supporter de ton instinct, mais tu m’as fait réfléchir aussi. Grâce à l’erreur que tu as faite aujourd’hui, au pont, on a plein de renseignements. Tu as raison, DeMalo va tenter de jouer au plus malin. À sa place, c’est ce que je ferais. Alors, voilà mon idée. Ce type est comme un aimant, Saba. Il concentre tout le pouvoir. Il est l’Éclaireur, avec ses visions miraculeuses. Ce n’est pas comme ce cinglé de Vicar Pinch ni comme à Hopetown. Sans DeMalo, le Nouvel Eden s’effondre. Tout tient grâce à son plan, ses idées, la force de sa volonté. Alors oui, changeons les règles du jeu. Je vais réinfiltrer les Tontons. Vite. Et je vais le tuer.

			À nouveau, c’est comme un coup de feu qu’il tire en direction de ma tête.

			Répète, je dis.

			Je vais le tuer. Le plus tôt sera le mieux.

			Non, non, répète ce que tu as dit avant. L’Éclaireur avec ses visions miraculeuses.

			Les visions à l’aube. Encore un secret que je garde dans mon cœur. DeMalo m’a conduite par la main au bunker dans la colline jusqu’à la salle aux murs blancs. Là où il montre ses visions miraculeuses. La Terre avant que les Destructeurs ne la ruinent. Des paysages d’une beauté défiant l’imagination. Inoubliables.

			Tu les as vues, ces visions. Tous les Serviteurs et les Tontons y vont pas, ça fait partie de… la…

			L’initiation, répond Jack. Je devais y aller, mais j’ai été tué trop tôt. Ça se passe sous une colline, à l’aube. Un endroit qui s’appelle l’Eau qui Pleure. Personne n’a le droit de dire ce qu’il a vu là, et personne ne le fait, mais après ça, tout le monde regarde DeMalo comme s’il était le soleil en personne. Ça doit être assez stupéfiant.

			Oui, tu as raison, ce type est un aimant. Et s’il y a un cœur dans le Nouvel Eden, c’est bien cette colline. Il faut y aller, Jack. Maintenant.

			Maintenant ? Pas question. Regarde-toi, tu es à bout de nerfs. Pas étonnant, avec tout ce qui s’est passé aujourd’hui. Et ne me raconte pas que tu as bien dormi la nuit dernière dans cette caverne.

			Dormir, c’est juste une perte de temps, je proteste.

			Ne sois pas stupide.

			Très bien, demain alors. À l’Eau qui Pleure. Je te rejoins à la colline juste après minuit. Apporte des torches. On va devoir trouver un moyen de s’y introduire.

			Pour faire quoi ?

			Tu l’as dit toi-même, l’information, c’est le pouvoir. On va découvrir tout ce qu’il y a à savoir sur cet endroit. On n’y avait jamais pensé. C’est un tort.

			Bon, d’accord.

			Et d’ici là, tu ne fais rien. Rien du tout. Pas d’infiltration des Tontons, pas de déguisement. Promets-le-moi.

			Il sourit.

			Croix de bois croix de fer.

			Ses yeux sont d’une couleur argent intense. Alors que je me relève, il me tire par le bras et je retombe dans les branches de pin. Comment ai-je pu le confondre avec DeMalo ? Son odeur n’appartient qu’à lui. Celle de la peau chaude et, très légère, de la sauge. Comme un souffle en provenance de terres plus vastes. Sa barbe de fin de journée assombrit son visage. Je passe mon doigt dessus.

			Tu vois, il dit. On peut être calmes. Tranquilles.

			Je dois y aller, je dis.

			Tu te souviens, tout à l’heure, quand les sangliers ont failli te piétiner et que j’ai surgi pour te sauver la vie ?

			Dans tes rêves !

			… en bravant un grand péril. Je veux juste que tu saches que c’est la troisième fois que je te sauve d’une mort certaine. Je ne sais pas si tu te souviens de la règle de trois. Je t’en ai déjà parlé ?

			Je crois que oui, je dis en posant un doigt sur son nez. Qui est légèrement de travers. Si beau. Heureusement que je ne t’ai pas cassé le nez, je lâche. Je l’aime bien.

			N’essaie pas de changer de sujet, il dit. Quand tu sauves trois fois la vie à quelqu’un…

			Sa vie t’appartient. Je sais, Jack.

			Tout ce que je dis, c’est que les sangliers m’ont permis d’atteindre le chiffre trois. J’ai gagné.

			C’est minable. Ces sangliers n’étaient même pas un danger pour moi. On en reste à deux.

			Je passe le doigt sur ses lèvres, si chaudes et si douces. Il m’attrape.

			Minable ? Tu vas voir.

			Nos doigts s’enlacent, nos jambes s’entremêlent, ses lèvres se promènent partout sur moi. Je tremble de désir pour lui.

			Qui t’embrasse ? il me demande. Qui te caresse ?

			Toi.

			Dis mon nom.

			Jack, je murmure. Jack. Jack.

			Maintenant, embrasse-moi.

			Je murmure son nom en embrassant ses lèvres au goût de vin.

			Je dois partir, je dis.

			Il vaudrait mieux.

			Nos baisers se font plus avides. Nos corps plus chauds.

			On entend un aboiement en bas. C’est Tracker. Je m’écarte de Jack en soupirant et je jette un coup d’œil à travers les branches. Jupiter est basse à l’est. La nuit est déjà à moitié écoulée.

			Je dois vraiment partir, j’insiste.

			Je le repousse, je m’assieds et je commence à arranger mes vêtements. Il a réussi à me déshabiller en un instant.

			Tu as fait vite, je dis.

			Tu es une cible mouvante, Saba. Laisse-moi t’aider.

			Je boutonne, il déboutonne, je tire, il tire dans l’autre sens. Je lui frappe la main.

			Je vais le faire toute seule, je dis.

			Alors que je me redresse, il se remet sur les coudes.

			Je ne sais jamais à quoi m’attendre avec toi, il déclare. Et pourtant, je dois dire que ce soir a été encore plus imprévisible que d’habitude.

			On vit une époque imprévisible, je dis. Demain soir. À l’Eau qui Pleure. Ne sois pas en retard.

			J’attrape la corde en caoutchouc et je siffle Tracker. Puis je saute de la plate-forme. Le sol se rapproche de moi. J’atterris. Tracker sursaute, surpris. Je ramasse les flèches éparpillées, je remplis mon carquois et je reprends mon arc.

			Retourne au camp par un autre chemin, me souffle Jack. Et reste sur tes gardes.

			Je lève les yeux. Il me regarde à travers le rideau de mousse et de branches.

			Combien de nuits jusqu’à la lune rousse ? je demande.

			Il lève les yeux vers le ciel.

			Y compris cette nuit ? Je dirais… sept. Pourquoi ?

			J’espérais qu’il réponde autre chose. J’espérais que Slim se trompe. Dans sept nuits, notre destin sera joué. Tout est entre mes mains. Tout dépend de moi.

			Demain soir, je dis. Ne sois pas en retard.

			Alors que je franchis les broussailles piétinées par les sangliers, je me souviens de leur panique quand ils ont surgi. Les mots de Jack résonnent en moi.

			Quelque chose a effrayé ces sangliers. Réfléchis.

			Si quelqu’un nous suivait, Tracker l’aurait repéré. Et il me l’aurait fait savoir. Il m’aurait prévenue.

			*

			Nero n’est nulle part.

			Pendant que Tracker et moi, on traverse les bois au pas de course en faisant un large détour, je le cherche. Je l’attends. J’espère l’apercevoir dans les arbres, le ciel, ou en relief sur la lune.

			Il aurait dû me rejoindre avec Tracker à l’arbre en métal. C’est étrange. Il adore Jack. Il savait qu’on allait le voir. Jack est la seule personne qu’on va retrouver au milieu de la nuit.

			Je m’arrête pour reprendre mon souffle au sommet d’un escarpement. De là, je vois à des lieues aux alentours. Un océan interminable d’arbres. Givrés par la fraîcheur de la lune, ils expriment l’hiver à venir.

			Il y a des millions et des millions d’étoiles dans le ciel. Nuit après nuit, elles nous offrent leur éclat.

			Mais les plumes noires de Nero restent invisibles.

			Je ne peux pas vraiment dire que c’est différent des autres fois, des nombreuses fois, où il a disparu pendant des heures. Voire des jours. Nero a toujours été indépendant. Il mène aussi une vie de corbeau. Et pourtant, cette fois, son absence me ronge. Je suis inquiète, sans savoir pourquoi.

			Je pose la main sur la tête de Tracker.

			Il est où ? je lui demande. Où est Nero ?

			Il incline la tête en arrière et il pousse un hurlement qui pénètre la nuit jusqu’au cœur. À trois reprises, il appelle son ami.

			Alors que son cri se meurt, on attend. Encore et encore.

			Mais il n’y a pas de réponse.

			Alors on repart.

			*

			En approchant de Painted Rock, je signale mon arrivée à la garde. La voix rouillée de Slim me répond. On reconnaît toujours ses cris d’oiseau.

			Tracker bondit devant moi et disparaît. Tout à coup, un bruit inquiétant déchire la nuit. Un jappement de surprise qui se transforme en hurlement à la mort. Je me précipite, inquiète.

			Dans une petite clairière se dresse un grand pin. Tracker tourne frénétiquement autour. Il y a un corbeau crucifié au tronc. Juste un peu plus haut que nos têtes. Les ailes écartées.

			Nero.

			Mon cœur se serre. Je tombe à genoux.

			Tout le monde arrive en courant, une arme à la main. Ils ont été réveillés par le hurlement de Tracker. Cendre surgit avec une torche.

			Emmi crie en voyant la scène.

			Nero ! Non ! Pas ça !

			Elle se précipite vers l’arbre et saute pour l’attraper.

			C’est Nero, je vous en supplie, aidez-le !

			Je prononce un seul mot.

			Lugh !

			Molly rejoint Em et l’attrape en disant, Ma chérie, ma chérie, il est mort. Viens.

			Lugh est à genoux à côté de moi. Il me serre contre lui. Je ne peux pas respirer. Nero. Non.

			Cendre, il dit. Détache-le, s’il te plaît.

			C’est la plus grande d’entre nous.

			Je vais tuer celui qui a fait ça, elle déclare. Éclaire-moi, Tommo.

			Il tient la torche tout près. Avec son couteau de poche, elle commence à retirer les clous dans ses ailes.

			Que quelqu’un fasse taire Tracker ! elle supplie.

			Il hurle toujours son désespoir. Mercy le console avec des mots doux et des caresses. Peu à peu, ses cris se muent en faibles gémissements.

			Creed est allé aider Cendre. Il replie les ailes de Nero une fois qu’elle les a détachées. Avec des gestes prudents et tendres. Comme s’ils voulaient éviter de le blesser. Mais c’est impossible. Il est mort. Non, je vous en supplie, non, ce n’est pas possible. Lugh continue à me serrer contre lui.

			Saba, dit Cendre. Viens voir.

			Il y a quelque chose dans sa voix. Une lueur d’espoir. Je m’approche en titubant. Elle dépose doucement le corbeau entre mes mains.

			Regarde, elle dit.

			Tommo m’éclaire avec la torche. Ce corps luisant. Cette poitrine noire et indemne. Mon cœur bondit. Le torse de Nero n’est pas comme ça. Ses plumes étaient encore en train de repousser à la suite de la blessure que le faucon de DeMalo lui avait infligée. Un instant, je ne comprends pas ce que je vois. Puis la vérité se répand en moi.

			Alors ? me dit Cendre.

			Ce n’est pas lui, je déclare. Ce n’est pas Nero. Les plumes à la poitrine. Ce n’est pas Nero !

			Ils se précipitent tous pour voir. Je n’ai pas pu leur cacher que Nero a été blessé, alors j’ai raconté qu’un faucon l’avait attaqué, et que je m’étais glissée dans la cabane d’un Serviteur pour voler de quoi le recoudre. Encore des secrets, des semi-vérités et de vrais mensonges. Mais ils n’ont écouté que d’une oreille. À ce moment-là, on avait des soucis bien plus importants.

			Mon cerveau redémarre. Mes pensées sont claires et calmes. Ce corbeau est mort de façon naturelle. Il y a sur son cou une sorte d’abcès.

			Emmi tremble d’avoir pleuré si fort. Son visage est encore baigné de larmes.

			Tu as raison, c’est pas lui. Mais je ne comprends pas.

			Quelqu’un a voulu nous faire croire que c’était lui, dit Mercy.

			Mais pourquoi ? demande Em. Qui ferait quelque chose d’aussi cruel ?

			Les Tontons, propose Tommo.

			Si un Tonton était venu jusqu’ici, on serait tous morts, dit Cendre. Ça aurait été un nouveau Darktrees.

			En moi, je pense, Non, c’est DeMalo. Il m’envoie un message. Pour me prouver à quel point je suis vulnérable. Et avec quelle facilité il peut nous tuer quand il le décidera. Mettre fin à la partie.

			Peut-être que c’était une seule personne, avance Tommo.

			C’est possible, dit Molly. Un type seul n’aurait pas pu nous attaquer, mais il pouvait laisser un message. Un avertissement. La prochaine fois, ce sera vous. Tommo a raison.

			Je pense, DeMalo nous a fait suivre depuis le pont. Par un seul homme. Pourtant, s’il y avait eu quelqu’un caché dans les bois, Tracker l’aurait senti.

			Cendre, Tracker et toi, vous avez fait une ronde dès que vous êtes arrivés ici, non ? je lui demande.

			Elle acquiesce.

			Et on a monté la garde sans cesse depuis qu’on est là, elle ajoute.

			Pas toujours, corrige Creed. Quand je suis arrivé, personne n’était de garde. Vous étiez tous au camp.

			C’est ma faute, gémit Emmi d’un air dévasté. Saba m’avait dit de retourner à mon poste, mais Lugh est arrivé, et je n’ai pas obéi. Je suis désolée, c’est ma faute.

			Ne jamais confier à un enfant une mission d’adulte, nous reproche Creed.

			Lugh se tourne vers lui en fronçant les sourcils.

			Tu as été suivi, il dit.

			Je ne vois pas comment, réplique Creed. J’ai fait un sacré détour pour arriver ici.

			On va vérifier. Emmi et Mercy, vous restez ici. Les autres, en patrouille.

			Je siffle Slim pour qu’il descende, et on s’éparpille autour de Painted Rock. Au moment où on se rejoint au camp, Slim accourt, haletant d’être descendu vite du rocher.

			Qu’est-ce qui se passe ? il demande. J’ai entendu le chien hurler puis toute cette agitation. Oh non, mon Dieu, il s’écrie en voyant le corbeau par terre.

			Ne t’inquiète pas, ce n’est pas Nero.

			Quelqu’un a voulu nous effrayer, annonce Lugh. Et a plutôt bien réussi.

			Slim, tu as dû voir quelque chose ! s’écrie Cendre.

			Rien du tout. Tout était calme, je le jure. Il y a juste Saba et Tracker qui viennent de rentrer.

			Creed lui tapote la poitrine avec un doigt.

			Tu dois avoir manqué quelque chose, il insiste. Espèce de vieux schnock, tu sers à rien, tu le sais ? Toi dans ta putain de robe. Les Tontons sont venus jusqu’ici et tu les as pas vus !

			Creed, arrête, lâche Molly, furieuse. Ne parle pas comme ça à Slim.

			Ça suffit, je dis. Qui, quoi, comment, on verra ça plus tard. On s’en va. Je pensais aller au Ciel Étoilé, je dis en me tournant vers Slim. Chez ton ami Peg le Volant. Qu’en dis-tu ?

			Bonne idée.

			À part Slim, personne ne connaît son pote Peg. Mais il est acquis à notre cause et son refuge, le Ciel Étoilé, se trouve dans le secteur 5. Pas très loin de l’Eau qui Pleure et du bunker dans la colline de DeMalo. Parfait pour aller retrouver Jack demain soir.

			Mais Nero ! proteste Emmi. Saba, on doit le retrouver ! On ne peut pas partir sans lui !

			Elle m’attrape la main et me lance un regard suppliant.

			Nero a passé toute sa vie avec moi. Un jour, alors qu’il était encore un oisillon sans défense, je l’ai trouvé par terre. Il était tombé du nid, et sa mère avait disparu. Quand je l’ai pris dans ma main, son minuscule cœur battait fort. Il m’a regardée, je l’ai regardé, et j’aurais juré qu’il savait que moi aussi, j’avais perdu ma mère. À cet instant, nos âmes se sont jointes à jamais.

			Mais c’est la voix de Jack qui parle en moi, ses paroles qui coulent en moi.

			Tu as avec ta famille des liens d’amour et de sang. Ce qui implique que tu te précipiteras toujours à leur secours, quoi qu’il arrive, et c’est trop dangereux pour nous. C’est ce qui s’est passé aujourd’hui avec Lugh. L’amour, ça ne fait pas un bon chef. Ça ne fait que l’affaiblir.

			J’ai huit âmes sur lesquelles je dois veiller. Qui sont juste devant moi. Qui attendent que je me comporte comme le chef dont ils ont besoin. Que je décide ce qui est le mieux pour eux tous, pas pour celui qui me tient le plus à cœur.

			Je vais enterrer ce corbeau, je déclare. Creed, emmène Tracker faire une ronde autour des rochers. Allez voir si Nero n’y est pas.

			Je les accompagne, se propose Tommo.

			Le garçon sourd ne se contente pas de lire sur nos lèvres. Ses autres sens sont plus développés que les nôtres. Il a des yeux de lynx, des pieds de chat et un odorat hors du commun.

			Bonne idée. Les autres, on lève le camp.

			*

			La veille, ils l’avaient réveillée à l’aube. Les chants de la Terre.

			Emmi faisait le même rêve depuis des nuits. Elle rêvait de la terre, des pierres et surtout de leurs chants. Elle rêvait qu’elle parvenait à les ressentir, à les écouter et à les connaître avec son cœur, sa tête et son corps. Les chants la guidaient et lui parlaient, même s’ils ne contenaient pas de mots.

			Dans les rêves, tout était possible. Mais la vie éveillée ne ressemblait pas du tout à un rêve. En tout cas, jusqu’à hier. Quand elle s’était éveillée emplie de chants.

			Elle se rendit vite compte qu’elle seule les entendait. Puis elle comprit ce que c’était. L’appel. Elle était en train de recevoir l’appel. Auriel Tai l’avait reçu quand elle était petite fille, elle aussi. Le jour où la lumière, son guide spirituel, avait chanté pour elle. Le grand-père d’Auriel était alors devenu son professeur. Emmi avait à son tour besoin d’un professeur. Auriel pouvait l’aider à le trouver.

			Toute la journée, elle avait demandé à Auriel de venir la rejoindre, de les retrouver. Elle laissait son message sur les cailloux avec ses mains, dans la terre avec ses pieds nus. Sans savoir si cela fonctionnerait, ni ce qu’elle faisait. Juste en espérant pouvoir communiquer avec les rayons de lumière. Ceux du soleil, de la lune, des étoiles. Ensuite, la lumière parlerait à Auriel. Rejoins-moi, Auriel, j’ai besoin de toi.

			Elle avait terriblement besoin d’Auriel. Il y avait tant de chants qu’elle ne les distinguait pas. Des chants de pierre, des chants de terre, des chants de nuit et de jour. Ils soufflaient comme de l’air dans les poumons des gens. Comme quand Molly chantait sa berceuse.

			Mais ce soir, au camp, elle prit conscience qu’un chant s’était mis à surpasser tous les autres. Doux, presque imperceptible, mais qui voulait être entendu. Si seulement elle en comprenait la signification.

			Alors qu’ils rassemblaient leurs affaires pour partir, tout à coup, elle sut. C’était un chant d’en dessous. Un chant de l’obscurité, de la solitude et de la peur. Elle demanda à ses pieds nus de la guider jusque-là. De la conduire à l’origine du chant.

			*

			On ne met pas longtemps à lever le camp. Au bout d’un mois à changer de lieu chaque jour, on sait faire. Duff, le cheval de trait de Slim, est déjà attelé au Cosmique. Molly et Tommo mènent Bean la mule avec les munitions et l’armement tandis qu’on selle nos chevaux. On parle pas. On est encore secoués par ce qui vient de se passer.

			On entend des hurlements de chien-loup alors que Tracker fait le tour de Painted Rock avec Tommo et Creed, à la recherche de Nero. Même si je sais qu’il y a peu de chances qu’ils le retrouvent, je guette leur retour.

			Tommo réapparaît. Tout est dit sur son visage. Pas trace de Nero.

			Mercy est sur le point de monter sur Tam, son poney volé. Je me précipite pour l’aider. Elle n’a pas vraiment besoin de moi, mais c’est ma première occasion de lui parler depuis que j’ai vu Jack. Les ombres de la nuit accentuent ses rides. Ainsi que les blessures causées par Nero. Je peux compter chaque ride, chaque griffure. Mais elle se tient droite, telle une reine malgré son collier d’esclave.

			J’attrape ses rênes. Tout bas, je lui dis, J’ai besoin qu’on discute. Seule à seule. Dès qu’on sera au Ciel Étoilé.

			Elle acquiesce.

			Tu es à ton aise, Mercy, comme ça ? demande Lugh.

			Sa voix me fait sursauter. Je n’avais pas vu qu’il était si près.

			Saba est sous le choc, lui dit Mercy. Prends soin d’elle.

			Il passe un bras autour de mes épaules.

			Tu n’as pas besoin de me le dire, il répond. Nero va nous rejoindre, Saba, comme toujours. Il est sans doute juste parti faire ses petites affaires de corbeau.

			Alors que je glisse mon sac sur le dos d’Hermès, je surprends un regard de Tommo. Il est à genoux, en train de refaire son lacet. À l’instant où nos yeux se rencontrent, il plonge la tête. Ses joues se couvrent de rouge. Je me sens coupable. J’avais oublié que, tout à l’heure, il voulait me parler. Lugh a raison. Je n’aurais pas dû lui prendre la main au pont.

			Allez-y, déclare Slim. Rendez-vous au Ciel Étoilé, secteur 5. À partir d’ici, on prend direction sud-ouest…

			On a compris, dit Cendre. Tu nous l’as déjà dit deux fois.

			Mais la pancarte risque d’être cachée par la végétation. Les lianes poussent aussi vite que les flammes dans…

			On sera vigilants, je dis. C’est parti.

			Je vous ai déjà parlé de Peg le Volant, mais je vous préviens, ne vous attendez pas à un accueil chaleureux. Peg est surtout un vieil ours grincheux. Mais il n’y a pas beaucoup de passage là-bas. C’est l’endroit idéal pour se cacher. Il y a un Serviteur près de Willowbrook avec une mauvaise dent que j’ai promis d’arracher. Je ferai un détour par là-bas. Et je m’arrêterai peut-être une autre fois ou deux en chemin. Il faut que je continue à faire semblant d’être toubib… Le loup déguisé en agneau, c’est moi. En robe d’agneau. Ça vaut pas le coup d’œil, ça ? Un mouton en robe !

			Slim, je l’interromps, on y va.

			En avant, Duff !

			Son chariot grince et il s’éloigne en criant, À plus tard.

			Dans le Cosmique, les fioles de remèdes tintent tandis que le chariot rebondit, puis disparaît.

			Pas de doute, Slim est un excentrique. Mais c’est aussi un médecin comme il y en a peu. Et il a une existence officielle au Nouvel Eden. Les cercles tatoués sur son bras droit l’attestent. Et pourtant, c’est le couvre-feu pour tout le monde, sauf pour les Tontons. L’aube n’est pas encore là. Il va devoir voyager jusqu’au lever du jour sur les anciennes routes, ces chemins accidentés et tortueux que plus personne n’utilise depuis que DeMalo en a fait construire de nouveaux. Nous, on part à l’aventure. On atteindra probablement le Ciel Étoilé bien avant lui.

			Je jette un dernier coup d’œil. Le camp est vide. Je refuse de penser à Nero. On est tous là, prêts à se mettre à cheval. Sauf un.

			Où est Emmi ? je demande.

			Personne ne l’a vue depuis qu’on a commencé à lever le camp.

			Molly me dit, Elle a la tête dans les nuages depuis ce matin.

			Mais pourquoi elle ne fait jamais ce qu’elle doit faire ? je m’exclame.

			Lugh soupire et lance, Je vais la chercher.

			Regardez ce que j’ai trouvé !

			C’est la voix d’Emmi. On se retourne tous en même temps alors qu’elle arrive en courant. Elle tient Nero dans ses bras.

			Mon cœur bondit.

			Nero !

			Tracker se met à aboyer comme un fou. Je me précipite vers Emmi et je prends mon corbeau dans mes bras. Il pousse un cri de soulagement. Il me raconte tout dans son langage de corbeau. Si seulement je pouvais le comprendre… Je repousse Tracker, qui risque de le noyer de salive.

			Où tu l’as trouvé ? demande Creed. On a regardé partout, Saba, je te le jure !

			Alors que j’examine Nero pour m’assurer qu’il va bien, Emmi me raconte, hors d’haleine, tant elle est excitée,

			Je l’ai trouvé dans un terrier de lapin, attaché à un piquet. Il avait le bec lié pour ne pas crier. Mais il allait s’en sortir tout seul. Il est tellement intelligent. Il frottait la corde contre une pierre coupante. Mon pauvre Nero, ça a dû être affreux. Tu as dû être si effareyé… Je peux te dire qu’il était heureux de me voir.

			C’était où ? je demande.

			Par là.

			Elle agite la main dans le vague.

			Sous terre, décrypte Creed. C’est sans doute pour ça que Tracker ne l’a pas senti. Ce n’est pas un terrier.

			Comment tu as su où regarder ? je questionne Emmi.

			Em ne sait pas mentir. Elle a la tête d’un chien qui vient de voler de la nourriture.

			Je ne sais pas. J’ai juste… senti où il était.

			Senti, reprend Lugh. Em, arrête tes balivernes.

			Ce ne sont pas des balivernes, je le jure ! elle proteste.

			Lugh me lance un regard d’incompréhension. Je tiens toujours mon corbeau dans mes bras. Il a la tête hérissée, tellement Tracker l’a trempé avec sa langue. On éclate de rire. Cela fait si longtemps que ça ne m’est pas arrivé, j’ai oublié quel effet ça faisait. J’attrape Emmi avec mon autre bras et je l’embrasse sur le crâne.

			Merci, Em, je dis.

			Je suis vraiment, vraiment désolée de ne pas avoir bien monté la garde, elle dit. Je m’en veux tellement. Regarde, je t’ai rapporté la corde avec laquelle il était attaché.

			Elle me tend un petit bout de chanvre. Une corde banale, qui a déjà servi de nombreuses fois. Le genre de corde que n’importe qui a sur lui. Je le glisse dans ma poche.

			Où sont tes bottes ? je lui demande. Va les mettre, tu es aussi têtue que Creed. On part. Prochain arrêt, le Ciel Étoilé.

			*

			Nero aurait réussi à se libérer peu après. Il avait veillé à l’attacher assez lâchement. Malgré tout, ça n’avait pas été une partie de plaisir de lui faire ça.

			Mais il avait réussi à la déstabiliser. Elle croyait sans doute qu’un Tonton les avait suivis. Que le corbeau mort et Nero étaient la preuve qu’on pouvait accéder à elle, à eux tous, n’importe où, n’importe quand. Mais elle n’allait pas abandonner comme ça. Elle n’allait pas partir en courant. Avait-il vraiment cru, ne serait-ce qu’un instant, qu’elle renoncerait ?

			Non. Il ne réfléchissait plus, à ce moment-là. Il avait perdu la tête. Il venait juste de faire une mauvaise blague. Issue de sa panique dans les bois.

			Il devait garder la tête froide. Ne pas penser à DeMalo et s’en tenir à un plan simple et efficace. Il la suivrait jusqu’à Jack. Il tenterait sa chance. Et il la saisirait.

			Et il honorerait son marché, celui qui leur garantissait un avenir.

			*

			Pour gagner le secteur 5, on doit franchir une lande avec des sources acides et des buttes mouvantes. C’est un endroit où l’écho surgit sans prévenir. Un lieu d’anciens massacres qui nous fait froid dans le dos. Le vent gémit en frappant la roche. Il y a récemment eu un glissement de terrain. On doit mettre pied à terre pour aider nos chevaux à trouver un chemin au milieu des buttes mouvantes.

			Je me place à l’arrière. J’ai envie d’être seule avec mes pensées. J’en ai rarement l’occasion. Je tiens Nero serré contre ma poitrine sous mon manteau. Seule sa tête dépasse. Tracker ne nous quitte pas d’une semelle, il veut sans cesse glisser son nez sous mon manteau, s’assurer que son ami est bien là.

			Cendre s’arrête pour nous attendre.

			Comment il va ? elle demande.

			Elle tend la main vers Nero. Il s’agite et veut lui donner des coups de bec : il refuse qu’elle le caresse. Elle me lance un regard étonné.

			Il est toujours inquiet, je réponds.

			Je veux remettre Hermès en mouvement, mais elle m’en empêche. Un vent hostile nous encercle et s’engouffre dans sa forêt de tresses. Il fouette la crinière des chevaux. Cendre se dresse, grande, les yeux sombres et le visage blême. Comme l’ombre d’une ancienne guerrière qui ressurgit entre les pierres. Ses doigts se glissent sous ma manche.

			J’ai bien réfléchi, elle dit. Et je n’aime pas mes conclusions.

			La menteuse en moi se raidit.

			De quoi tu parles ? je demande.

			Me raconte pas d’histoires, toi aussi, tu as réfléchi. C’est l’un de nous qui a fait ça à Nero. Qui l’a attrapé et attaché.

			Je la dévisage.

			Je n’y avais pas pensé, je déclare.

			Je n’ai pas envie de me dire ça. Mais je ne trouve aucune autre explication.

			L’explication, c’est DeMalo. Mais je ne peux pas le lui dire. Je ne pourrai jamais le lui dire. Aucun de nous ne penserait à faire du mal à Nero.

			Si quelqu’un voulait t’atteindre, te déstabiliser, quel meilleur moyen que de s’en prendre à Nero ? elle insiste. On n’est pas très solidaires, en ce moment. Ce sont des temps dangereux, mon amie.

			Tu parles de Creed ? Mais toi et lui, vous êtes les meilleurs amis du monde !

			Je cite personne. Je déteste même l’idée d’avoir cette discussion. Peut-être que je me trompe. Mais il faut que tu y réfléchisses. Si c’est l’un de nous, on doit savoir qui. Et pourquoi.

			T’en as parlé à personne, j’espère ?

			Non. Mais n’oublie pas de m’inclure dans la liste des suspects, d’accord ? Cela pourrait très bien être moi. Même si, dans ce cas, ça serait tellement pitoyable que je préférerais me planter un couteau dans le ventre.

			OK, ça reste entre toi et moi.

			Elle hoche la tête en se tournant face au vent. On reprend notre route.

			Elle lance, Tu me connais, non ? Je suis pas folle ni rien, et j’ai pas beaucoup d’imagination. Mais… j’ai toujours l’impression qu’elle est là. Avec nous.

			Elle n’a pas besoin de me préciser de qui elle parle. Je le sais. De Maev.

			Ça m’arrive même de la voir, aussi, elle poursuit. Parfois, je me retourne d’un coup, et elle est là. Dans ces moments-là, elle devient si réelle. C’est comme si… elle était prise dans la lumière. Dans un rayon de lune. Ou de soleil.

			Peut-être que c’est le cas.

			On était tellement proches, continue Cendre. Depuis si longtemps. J’arrive pas à croire qu’elle soit partie. Et aussi, on a passé… de bons moments, elle et moi. Tu vois ce que je veux dire ? On était pas comme ça ni l’une ni l’autre, mais…

			Je croyais que, comme Lugh et elle…

			Cendre me sourit.

			Lui, moi… Peu importe.

			Je sais qu’on ne parle pas assez d’elle. Je m’en veux, je dis.

			Non, elle refuserait ta pitié. Elle croyait en toi, Saba. Elle croyait en ce combat. Souviens-toi juste de qui elle était, comment elle était, et tire ta force de ça.

			Cette fois, quand elle avance la main, Nero la laisse lui caresser la tête.

			Si seulement les corbeaux pouvaient parler…

			Si seulement.

			*

			C’est le milieu de la matinée. On est au nord-est du secteur 5, dégoulinants de sueur à cause d’une chaleur lourde. On avance dans un chemin forestier qui serpente au milieu de ruines recouvertes de végétation. Ici, une pierre façonnée par l’homme. Là, un poteau en acier. La terre suinte et embaume. Il n’y a que de la mousse, des broussailles et des arbres. Les rayons du soleil se glissent à travers les branches. Comme je m’en doutais, on est devant Slim. L’allée est couverte de profondes ornières, mais personne n’est passé par là aujourd’hui. Le chemin se rétrécit en atteignant un grand mur, vestige d’un bâtiment des Destructeurs lentement englouti par la forêt.

			Emmi marche juste derrière moi avec Tracker. Je me retourne. Elle s’est arrêtée. Elle a une étrange expression sur le visage.

			Qu’est-ce qu’il y a ? je lui demande.

			Elle ne répond pas. Tracker gémit et renifle tout autour d’elle. Elle se trouve près d’une grosse pierre et d’un noisetier. Elle tourne la tête d’un coup et regarde fixement la pierre.

			Ne traîne pas. Emmi, allez, sors de tes rêveries.

			Le chemin s’arrête au grand mur. Il n’y a pas trace de ferraille, nulle part.

			On a bien suivi les indications de Slim ? demande Creed.

			Oui, il les a répétées tellement de fois. On a dû rater quelque chose.

			Il a précisé que la pancarte pouvait être recouverte de végétation, non ? lance Mercy.

			Elle désigne le mur caché par une plante grimpante.

			Lugh et Creed l’escaladent en se servant des racines. Puis ils se mettent à arracher les feuilles. On tire tous ensemble. Et on regarde ce qu’on a mis au jour.

			Une grande arche rouillée de cinq mètres de haut soutenue par des poutres et des piliers. On observe le panneau au centre. Difficile de dire ce qu’il représente. Il a un jour été très coloré, mais il est délavé depuis longtemps. On dirait une comète avec une queue étoilée. Il y a des lettres, qui doivent former des mots.

			Ci… el É… toi… lé, dit Tommo. On est arrivés.

			On le regarde tous avec stupéfaction. Il rougit et recule devant nos regards scrutateurs.

			Tu sais lire ! je m’exclame.

			Oui.

			Mais tu nous l’as jamais dit, lance Lugh.

			Vous me l’avez jamais demandé, réplique Tommo. Je sais compter aussi.

			Il lit la pancarte lentement, avec application : Dix quilles. Vingt pistes. Venez vous amuser. Tentez le coup parfait. En voulant lire la suite, il fronce les sourcils sous l’effort. S e n i o r. Senior ? il répète sans comprendre. Tarif réduit les lundis et jeudis.

			On attend la suite.

			C’est tout, il conclut.

			Qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire ? lance Cendre.

			C’est du langage de Destructeurs. Mais on est arrivés au Ciel Étoilé.

			Tu lis bien, Tommo, le relance Lugh. Qui t’a appris ça ? Ike ?

			Il hausse les épaules. Tommo a déjà eu deux vies. Avant Ike et après Ike. La vie d’après, il en parle. Celle d’avant, il n’en dit pas un mot. Il a dû apprendre à lire dans la première.

			Bon, on part à la recherche de Peg le Volant. On va se présenter, je dis.

			Je les mène par la grille. Ça fait un sacré troupeau. Huit personnes avec des chevaux assoiffés, un poney volé, Bean la mule, un chien-loup et un corbeau nerveux perché sur mon épaule. Nero ne m’a pas quittée d’une semelle. Il est hostile à toute personne qui l’approche.

			Oh, mon Dieu ! s’exclame Emmi.

			Des tas de ferraille se dressent devant nous. Je n’ai jamais vu ça. Il y a là d’innombrables piles de métal, des petites, des grosses, avec des chemins qui serpentent au milieu. Et des cabanes éparpillées. Une colline verte au sommet aplati. Au bout se trouve la plus grosse pile de métal de toutes.

			Tout en haut, comme suspendu, il y a un abri de bric et de broc. Je vois qu’il est fabriqué avec des portières de voiture, des pneus, des panneaux de métal, des tonneaux, des planches et des troncs. C’est incroyable que tout ça tienne ensemble. Je n’ai jamais vu une construction pareille. Une douzaine d’échelles en partent comme une toile d’araignée. Elles rejoignent le sol dans toutes les directions par-dessus les tas de ferraille. Il y a aussi des cordes, des chaînes, des poulies et des seaux. Des toboggans et des glissières. Des pistes et des balançoires. Des tonneaux, des filets, des roues et des drapeaux. Ainsi qu’une lessive étendue sur un fil. Et des oiseaux en cage. Des centaines d’oiseaux. Partout, des oiseaux. L’air vibre de leurs trilles. Nero caquette à l’intention de ses cousins en cellule.

			Molly agite la tête, ahurie.

			Dire que je pensais que la Cause Perdue était un taudis…

			Et où est Peg le Volant ? demande Cendre. Et d’abord, qu’est-ce que c’est que ce nom ?

			Un chameau apparaît derrière un tas de métal. Plein de puces. Sa bosse aplatie, comme en signe de défaite.

			Regardez qui est là ! lance Em.

			Oh, non ! gémit Lugh. Je l’avais oublié, celui-là.

			C’est Moïse. Ce chameau nous a toujours détestés. Autrefois grand champion de la course de Pillawa, il a ensuite tiré le Cosmique de Slim pendant des années. Quand on a dû se réfugier dans des contrées inaccessibles pour lui, Peg le Volant l’a récupéré pour traîner son propre chariot. Slim a pleuré pendant toute une nuit avec une chope et de longues paroles confuses sur les chameaux et l’amitié. On a fait semblant d’être tristes pour lui, mais en secret, on jubilait. Difficile d’être plus détesté par un animal que par Moïse.

			Il nous a reconnus. Et il nous lance déjà des regards méchants.

			Il a pas l’air très content de nous voir, fait remarquer Creed. Vous croyez qu’il nous en veut ?

			Mais non, je dis. Salut, Moïse.

			Il pousse un cri de rage. Et nous charge.

			Si, il nous en veut ! s’écrie Emmi.

			On court se mettre à l’abri. Au même instant, un oiseau géant plonge sur nous. Non, ce n’est pas un oiseau, mais une machine volante. Mais pas du tout comme un navion des Destructeurs. C’est une machine avec deux roues, des ailes en métal et deux hélices. Une dessus, une derrière. Un vieux bonhomme avec des lunettes et un casque se débat avec les commandes.

			Attention ! je hurle.

			Moïse se retourne d’un coup et détale. Je me plaque au sol. Les autres aussi. La machine volante heurte la colline à pleine vitesse et explose dans toutes les directions. Le vacarme est si fort qu’on a dû l’entendre depuis la lune. Quand tout se calme, on se relève et on s’époussette. Bean redresse la tête en poussant des cris inquiets. Moïse sort de sa cachette. Nero volette en criant.

			Bienvenue au Ciel Étoilé, déclare Creed.

			Tout le monde va bien ? je demande.

			Le pilote n’a pas l’air traumatisé. Il porte encore ses lunettes, son casque de travers, et il bougonne en inspectant les dégâts sur sa machine. Or, il n’y a que des dégâts. L’engin est en miettes. Et tout à coup, je comprends que cette colline est uniquement composée de débris de machines volantes. Il y a là des bouts d’aile, de roue, etc. Les descentes en piqué doivent être fréquentes par ici.

			Peg le Volant, dit Cendre. Maintenant, je comprends.

			Je lance, Monsieur, vous allez bien ? Nous sommes des amis de Slim.

			Il glisse la plus petite des hélices sous un bras, descend du tas de métal et se presse vers l’abri sans cesser de marmonner dans sa barbe. Peut-être qu’il ne m’a pas entendue, à cause de l’accident, du casque, de la vieillesse et tout ça. Je lui cours après. Tracker et Emmi et Nero me suivent. On trotte tous ensemble.

			Je dis à nouveau, Excusez-moi ? Monsieur ? Peg le Volant ? Je suis…

			La fille à Slim. L’Ange de la Mort, oui, oui, je sais. J’ai entendu.

			Une voix de femme. Peg le Volant n’est pas un homme, mais une femme. Une vieille femme rabougrie, aussi noueuse qu’un fouet. Sa peau tannée ressemble à du cuir. Son cou de vautour se dresse sur ses épaules étroites. Sa vieille culotte est gonflée comme des plumes.

			Je suis désolée, je dis. Désolée, monsieur, euh, madame. Slim devrait arriver d’un moment à l’autre. Il n’est pas loin derrière. Il a dit que vous seriez d’accord pour…

			Mais elle a déjà disparu. Elle a escaladé une échelle faite de casiers à la vitesse d’une araignée. Sans cesser de bougonner.

			Pas à pas, on reprend depuis le début, espèce d’andouille, elle marmonne.

			Emmi et moi, on la suit. Tracker reste en bas à gémir et à aboyer.

			On lui emboîte le pas alors qu’elle franchit un chemin en bois équipé d’une corde vers son abri. Plus facile à dire qu’à faire. C’est dangereux à cause des lattes manquantes remplacées par des bouts de corde effilochée.

			Je vous demande pardon, madame Peg. On aimerait rester un peu ici, si ça vous convient. Si ça ne vous ennuie pas trop…

			Elle répond en bougonnant toujours, Et la voilà qui demande pardon.

			Peg agite sa main libre au-dessus de sa tête en passant près des cages à oiseaux. Il y a tout à coup un grand tohu-bohu.

			Oui, oui, mes chéris, je sais, je sais ! Vous allez bientôt manger, mes amours, bientôt !

			Elle s’engouffre dans son abri, pose l’hélice sur un banc où se trouvent d’autres objets, et aboie, Du calme ! Puis elle se met à gribouiller au mur avec un bout de craie. Flux d’air, turbine, poussée… Pas à pas, on reprend depuis le début, espèce d’andouille.

			Madame ? je lance. Je serais heureuse si euh… Mais je regarde un engin volant apparaître sous sa craie. Avec tous les détails. Qui eût cru une vieille bique comme elle capable de ça ? Vous avez volé jusqu’où avec ces machines ? je lui demande.

			Elle ne répond pas, inaccessible à tout sauf à sa tâche. Nero nous a rejointes. Il est plus prudent que d’habitude, mais bien trop curieux pour rester à l’écart. Comme partout, la cabane est remplie de bouts de métal. Mais bien ordonnés, ceux-là. Il n’y est question que de machines volantes. Il y a des pièces dans des seaux et des cageots. Des dessins et des plans partout aux murs. Cela semble être le point central de cette toile d’araignée qui relie les différentes cabanes. Je tends le cou pour découvrir des couloirs et des cages d’escalier tortueuses. Par des douzaines de fenêtres, grandes ou petites, le soleil entre et réchauffe la poussière accumulée durant toute une vie. Le seul confort de Peg semble être un fauteuil à bascule et un fourneau rouillé.

			Un équipement de guerrier sur un banc attire mon attention. Je ramasse deux brassards et je secoue la poussière qui les recouvre. Ils datent de l’époque des Destructeurs. Ils sont patinés par l’âge, mais pas en mauvais état. Du cuir marron recouvert de plaques de métal rouillé qui se ferme avec une boucle en cuivre. Ce plastron semble avoir arrêté quelques flèches. Les brassards me couvrent du poignet au coude.

			Pourquoi vous gardez ces pièces d’armure ? je demande à Peg.

			C’est pas à vendre, elle dit sans même tourner la tête, tout en continuant à gribouiller. Mais comme je dois m’en débarrasser, ils sont à toi, ils sont faits pour toi. Prends-les.

			Je la regarde de dos, les sourcils froncés. Puis je dis, Merci. Je passe le plastron par-dessus ma tête, j’enfile les brassards et je ferme les boucles. Ça me va parfaitement.

			Depuis le début, Emmi n’a pas dit un mot. Agenouillée près d’une table, elle regarde avec émerveillement une cage à oiseau. L’objet est minuscule, pas plus grand que mes deux poings réunis. Jamais je n’aurais cru qu’on puisse faire une pièce en métal aussi délicate. Les barreaux sont ornés de feuilles, de fruits et de fleurs. Dedans, un pinson en métal se tient sur une balançoire. Des restes de peinture trahissent sa beauté d’antan. Quelle personne dans quel monde a un jour eu le temps et le désir de fabriquer un si bel objet ?

			Nero se pose sur la table pour observer l’oiseau. Il penche la tête d’un côté, de l’autre, et croasse.

			Nero, chut, dit Emmi. Il dort.

			Réveille-le, dit Peg.

			Elle pose sa craie et s’approche en s’essuyant les mains sur sa culotte. Ses vieux doigts crochus agitent une clef sur le côté. Il y a un minuscule clic, puis une ancienne musique s’élève. Le bec du pinson s’ouvre et se referme. Il se balance d’avant en arrière en agitant la queue. À la fin de la chanson, il se redresse sur son perchoir. Son bec se ferme lentement. Il restera immobile jusqu’à ce qu’on tourne de nouveau la 
clef.

			Oh, souffle Emmi. Faites-le chanter à nouveau !

			S’il vous plaît, j’ajoute.

			Désolée, s’il vous plaît, se corrige Emmi.

			Peg lui fait signe de tourner la clef. À nouveau, l’oiseau s’avance.

			Ces oiseaux en cage, je dis, vous devriez les libérer. Les oiseaux ont besoin de voler.

			Bientôt, ma fille, on volera ensemble, eux et moi, répond Peg.

			Une ombre surgit. Tommo se dresse dans l’embrasure.

			Slim vient d’arriver, il annonce.

			*

			À l’écart des autres, Slim me fournit quelques informations. Il a fait trois arrêts en chemin. Un à Willowbrook pour arracher une dent, un pour percer un furoncle et un troisième pour traiter une requête privée si atroce qu’il en a les orteils qui se recroquevillent rien qu’à l’idée. Il commence à me raconter, mais je l’arrête aussitôt.

			À chaque arrêt, on lui a dit la même chose. On a entendu d’un voisin qui l’a entendu d’un autre voisin que l’Ange de la Mort hante le Nouvel Eden. Que son fantôme surgit chaque nuit en même temps que les étoiles. Elle a été vue la nuit dernière. Et celle d’avant. Elle parcourt les routes avec son chien-loup et son corbeau, elle cherche à venger sa mort en tuant tout ce qui croise son chemin. Ils sont tous inquiets. Terrorisés, même.

			Je ne parcours pas les routes. Personne n’a pu me repérer. À la saison des étoiles qui filent, les gens voient des fantômes là où il n’y en a pas. Je raconterai ça à Jack ce soir.

			*

			Heureusement, il n’y a pas que de la ferraille au Ciel Étoilé. Il y a aussi un étang qui nous permet de nous laver. Il se trouve derrière un petit bois, près d’un bosquet de noisetiers et de peupliers. On y retrouve Moïse, Hermès et Bean qui grignotent l’écorce des arbres. Hermès serait capable de tuer pour de l’écorce de peuplier. Surtout un chameau 
ombrageux.

			Je suis stupéfaite que Peg connaisse l’existence de l’étang. D’après l’odeur pestilentielle qu’elle dégage, elle se tient soigneusement à l’écart de l’eau.

			Il y a au cou de Mercy une bande de peau plus pâle là où elle portait son collier d’esclave, que Peg lui a enlevé d’une main experte. Lorsqu’elle retire sa tunique de chanvre en loques, je découvre les traces de fouet sur ses épaules. Elle plie la tunique avec soin.

			Je croyais que tu aurais envie de la brûler, je dis.

			Le jour où il n’y aura plus d’esclaves au Nouvel Eden, j’édifierai un bûcher pour ça.

			Elle s’avance dans l’eau. Je lui lance mon savon en évitant de la regarder. Ça me fait mal de constater de quelle manière Mercy a été traitée. La vision de son corps si maigre, couvert de cicatrices, m’emplit de brouillard rouge. Tout ça, c’est à cause de DeMalo. Je dois me rappeler que derrière ses discours intelligents, c’est ce qu’il est vraiment. Pour lui, Mercy n’était qu’une esclave parmi d’autres. Comme l’ami de Slim, Billy Six. La terre qu’il travaillait lui a été volée, puis il a été cloué à un arbre avec une pique dans la gorge, comme un rat. Maev, morte. Bram, mort. Les Aigles Libres et les Bandits, tous morts.

			Tu tues des gens pour parvenir à tes fins.

			Toi aussi. Tu viens de le faire. Toute violence est regrettable, mais c’est parfois le seul moyen pour parvenir à ses fins. As-tu pleuré quand tu as détruit cette fosse à purin qu’était Hopetown ? As-tu perdu le sommeil à cause de ces bons à rien qui ont péri dans ses flammes ? Saba, nous nous ressemblons tant.

			Moi, comme DeMalo ? Je dois faire taire sa voix dans ma tête. Elle me trouble. Elle déforme mes pensées. Je sens la chaleur monter à mes joues. Mercy s’en aperçoit, car rien ne lui échappe, mais elle ne me fait aucune remarque.

			Tu me rejoins ? elle demande.

			Non, je préfère me laver seule.

			Elle ne dit plus rien. Tandis qu’elle récure la crasse de l’esclavage sur sa peau, je mouille mon visage brûlant. J’essaie de me rafraîchir les idées. Je bois un peu d’eau pour calmer la colère maladive qui me dévore le ventre.

			Une fois qu’elle est sortie de l’étang et qu’elle s’essuie, Mercy me demande, De quoi tu voulais parler ?

			Tu dirais que l’amour rend faible, toi ? C’est ce que croit Lugh. À cause de Pa qui a perdu la tête après la mort de Ma.

			Mercy ne répond pas tout de suite. Puis elle commence, C’est ce que Lugh croit. Mais toi ? Dis-moi ce que tu crois.

			Je ne quitte pas mes bottes des yeux. Je pèse chacun de mes mots.

			J’ai vu en quoi ça rend faible, et en quoi ça rend fort. Pas seulement chez d’autres, mais en moi aussi. Ça m’a rendue si forte de chercher Lugh. Je n’aurais pas pu faire tout ça, je n’aurais pas pu supporter tout ça, si notre lien n’avait pas été aussi fort. Mais l’amour m’a rendue faible aussi. J’ai fait des mauvais choix. Si je devais trancher, au final ? Je dirais que l’amour me rend plus forte, pas plus faible.

			Je n’aurais pas pu mieux le dire, constate Mercy.

			Elle s’assied près de moi enveloppée dans sa serviette.

			En levant la tête, je croise son regard.

			Je me souviens de quelque chose que tu m’as dit à Crosscreek. Que Pa cherchait des réponses dans le ciel, mais que toi, tu regardais devant toi, et en toi. J’ai besoin que tu me dises ce que tu vois, Mercy. Que penses-tu de cet endroit, toi ? Le Nouvel Eden ?

			Ah ! Tu as décidément de grandes questions. Ce que je pense du Nouvel Eden… Les choses ne sont pas toujours ce qu’on croit. Les gens non plus.

			Ça, c’est pas nouveau.

			D’une certaine manière… Le Nouvel Eden ne semble pas entièrement vrai.

			Ces cicatrices que tu as sur le corps me paraissent assez réelles.

			Bien sûr, mais ces filles dont je m’occupais à la maison de naissance. Imagine-toi à leur place. Ta famille a été chassée ou tuée, peut-être sous tes yeux. Sauf toi. Tu dois vivre, parce que l’Éclaireur t’a choisie. Tu es à présent Serviteur de la Terre. Il t’a éblouie, convaincue. Tu vis dans la peur de la violence.

			Et ?

			On te marie à un garçon que tu ne connais pas, puis tu es envoyée avec cet étranger travailler la terre et faire de beaux bébés pour le Nouvel Eden. Avant que tu aies le temps de souffler, si tu as de la chance, tu es enceinte. Peut-être que tu ne détestes pas ton mari, mais tu n’as de toute façon pas ton mot à dire. Qu’en penses-tu ? Qu’est-ce que tu ressens ?

			Je me souviens des deux Serviteurs qu’on a tués et enterrés dans des tombes peu profondes sur la route de la Cause Perdue, Eli et RiverLee. Il n’aimait pas sa femme. Elle le craignait. Elle était désespérée de ne pas avoir d’enfant, sachant que si elle ne tombait pas rapidement enceinte, elle serait réduite en esclavage. Je repense au précieux collier en argent de RiverLee. Les souvenirs de famille sont interdits au Nouvel Eden, mais elle avait caché le sien. Pour se rappeler qui elle était et d’où elle venait.

			Qu’est-ce que tu ressens ? insiste Mercy.

			Je me sentirais si mal vis-à-vis de ma famille. Pourquoi ai-je été choisie plutôt qu’eux ? Je les pleure, ils me manquent, mais je dois cacher mes sentiments. Je ne peux en parler à personne. Je déteste le garçon qui m’a été attribué. Je déteste qu’il me touche. Il est méchant. Mais si je n’ai pas de bébé, il va me dénoncer et je serai réduite en esclavage. J’ai peur. Je me sens seule.

			En effet, dit Mercy. Et je vais te dire quelque chose. En accouchant, les filles appellent toujours leur mère. Ta propre mère l’a fait. Les Serviteurs aussi. Et aucune ne veut qu’on lui prenne son bébé. Elles essaient de cacher leurs sentiments car l’Éclaireur sait mieux qu’elles ce qui est bon pour le Nouvel Eden et notre mère la Terre, mais je l’ai vu dans leurs yeux, sur leur visage. Elles pleurent la nuit. Et celles qui accouchent de bébés faibles savent très bien ce qui va se passer. Elles savent que la chair de leur chair, le bébé qu’elles ont porté dans leur ventre, va être emmené dehors. Si le froid ne le tue pas, un animal le fera. Peut-être pour nourrir ses propres petits. Ces pauvres filles, c’est comme si on les assassinait. L’une d’elles s’est suicidée quand j’étais là-bas.

			Suicidée, je répète.

			Ils taisent ce genre de chose, explique Mercy. Ce n’est pas moral. Ces femmes ne sont que des génitrices. Leur corps appartient au Nouvel Eden. Les sentiments et les attirances n’ont pas lieu d’être. Tu sais qu’elles doivent produire un enfant tous les deux ans ?

			Non, je l’ignorais.

			Si elles n’y parviennent pas, elles deviennent des esclaves. Et ce ne sont jamais les garçons qui sont mis en cause.

			Et eux ? je dis. Comment ils s’en sortent ?

			Ils font semblant d’être des hommes. Je ne peux qu’imaginer ce que ça leur fait de ne jamais connaître leurs enfants. Les Élus du Nouvel Eden essaient tous d’être conformes aux souhaits de DeMalo.

			Ils font semblant. Dans ma tête, la détente cliquette à nouveau. Les choses ne sont jamais ce qu’on croit. Les gens ne sont pas ce qu’on croit. Ils essaient tous d’être ce qu’on leur demande d’être.

			Voilà mon opinion pour les Serviteurs et les maisons de naissance, conclut Mercy. Je ne peux pas parler du foyer d’Eden, je n’y suis jamais allée. Je sais juste que c’est là qu’on met les bébés une fois sevrés.

			Le foyer d’Eden. Les enfants destinés à servir le Nouvel Eden y sont tous envoyés. Des enfants volés à leurs parents, ou bien des bébés. Puis, à quatorze ans, ils sont mariés par l’Éclaireur pour procréer, travailler et devenir des Serviteurs de la Terre.

			Et puis, il y a les esclaves, continue Mercy. Des gens comme moi. Certains ont été des Élus avant de tomber en disgrâce aux yeux de l’Éclaireur.

			Un instant, ils sont des Élus, le suivant, plus rien. Ça doit les faire réfléchir.

			Disons que ça ne se passe pas sans douleur.

			Et puis il y a les Tontons. Il faut pas les oublier.

			Ça, il y a peu de chances…

			Quand tu décomposes le tout, quand tu regardes de près, le Nouvel Eden n’est pas ce qu’il paraît. Il n’empêche que ça marche, non ? L’Éclaireur a pour dessein de fabriquer un nouveau monde. Les Serviteurs sont relativement bien nourris, si bien que davantage de filles vont au bout de leur grossesse. Et les récoltes augmentent.

			La voix de DeMalo dans ma tête.

			Je prends chaque jour des décisions difficiles, mais ce sont de vraies décisions. Je distribue les rares ressources à ceux qui peuvent en faire le meilleur usage. J’ai une attitude morale. Responsable.

			Mercy et moi, on reste silencieuses au bord de l’étang. Le soleil sur ma peau est doux, quelque chose de rare. Les mots tournent en moi encore et encore. Parents et enfants. Frères. Sœurs. Famille. Les gens ne sont pas ce qu’on croit. Dans l’ensemble, l’amour rend plus fort. La faiblesse de DeMalo est notre force.

			Je me rends compte que Mercy m’observe d’un air curieux. J’attrape sa tunique pliée et je la lui tends.

			Tu édifieras bientôt ce bûcher, je lui déclare.

			*

			Elle se tient près de l’arbre noueux. Allis, ma mère soleil. On est toutes les deux sur une vaste plaine. Au bord du monde, là où tout est gris. Les nuages sont bas. Le vent souffle. L’arbre, nu et blanc, luit.

			Au pied de l’arbre, il y a une tombe, étroite et profonde. On se tient juste au bord, ma mère et moi. Je sais ce qu’elle contient : un corps vêtu d’une armure rouillée. Étendu, la tête enveloppée d’un châle rouge sang.

			Allis dorée, partie depuis si longtemps. Des cheveux pleins de soleil, des yeux comme le ciel, une âme qui brille. Mais l’obscurité a eu raison de sa lumière. Elle dérive. Elle s’éloigne. Elle disparaît.

			Son pied qui n’est qu’un souffle d’air s’avance dans la tombe. Elle me fait signe de la suivre. La tombe est vide. Je la rejoins.

			L’eau monte sur mes jambes nues. Non, ce n’est pas de l’eau. C’est du sang. Il est épais. Il atteint mes cuisses, ma taille, ma poitrine. Je ne peux pas bouger. Je glisse et je m’étouffe, je me noie, je ne respire plus, je…

			*

			D’un coup, je me réveille. Quelque chose m’étouffe.

			Saba ! me dit Molly d’une voix pressante.

			Je ne pouvais plus respirer, je dis de façon hachée.

			Tout va bien, Saba. Ma chérie, ouvre les yeux. Assieds-toi.

			Elle me tapote doucement la main. Je cligne des paupières. Je me sens tout à coup stupide dans cette lumière vive, ramenée à la raison alors que j’étais perdue dans les terres sombres des rêves. Molly est agenouillée près de moi. Elle tient le châle rouge à la main.

			Ah ! je m’écrie en le voyant.

			Tout va bien, calme-toi, c’est fini.

			Elle cache le châle derrière sa jupe.

			Tu t’es entortillée dedans, c’est tout.

			Mon cœur reprend un rythme un peu plus normal.

			Ce châle était au fond de mon sac. Comment il se retrouve là ?

			C’est Emmi qui me l’a donné. Quand Mercy m’a dit qu’elle t’avait laissée profondément endormie dehors, je suis venue m’assurer que tu n’attrapes pas une insolation.

			Je la regarde d’un air stupide.

			Je ne voulais pas dormir, je dis.

			Mais je me sens faible. Ma tête est lourde. Mon corps me donne l’impression d’être lesté avec des pierres.

			Je suis désolée, dit Molly. Je ne voulais pas te déranger.

			Non, non, ce n’est pas grave. Mais je dois réfléchir. J’ai beaucoup de choses à penser.

			Tu dors si peu en ce moment. La fatigue ne produit rien de bon. Allonge-toi et couvre-toi avec ça.

			Elle défait le nœud de son foulard et me le tend. Il sent l’huile de rose qui adoucit la peau. Alors qu’elle secoue ses boucles, je m’efforce de ne pas regarder le P sur son front. Elle s’en rend compte.

			Ce n’est pas souvent que j’ai l’occasion d’aérer ma blessure de guerre, elle déclare.

			Comment tu parviens à prendre ça avec légèreté ?

			Qu’est-ce que je devrais faire ? Pleurer jusqu’à la fin de mes jours ? Pour qu’on dise ensuite que Molly s’est noyée dans son chagrin ?

			Non mais… Gracie, Ike, et puis… Je ne sais pas comment tu y arrives.

			Toi aussi, tu as des cicatrices, elle me dit. Voici la mienne. Tu sais ce qu’elle signifie ? Que j’ai survécu. Si jamais j’ai besoin de me souvenir de la raison pour laquelle je suis là, de pourquoi je fais ça, il me suffit d’un coup d’œil dans un miroir. J’ai d’autres raisons, bien sûr. Ike. Et Jack. Elle hésite un instant, puis elle me souffle, Tu ne parles jamais de lui. Depuis sa mort, tu ne mentionnes même pas son nom, jamais. Je sais que tu dois faire attention à ce que tu dis devant les autres, mais tu sais qu’avec moi, c’est inutile. L’incompréhension dans ses yeux me fait rougir. Je sais que Jack est invivable, elle reprend. Était invivable. Je sais que c’était compliqué entre toi et lui. Peut-être que les sentiments que tu avais pour lui n’étaient pas aussi forts que les siens. Ce que ressent ton cœur ne me regarde pas, l’amour, ça n’est jamais facile. Ce que je voulais dire… c’est que j’aimerais, que j’ai besoin de parler de lui avec toi. C’est tout.

			Je garde le silence. Je regarde mes bottes tandis que le rouge envahit mes joues. Molly connaît l’un de mes secrets. Elle sait que le premier homme que j’ai connu n’était pas Jack. Mais elle ne sait pas qui c’est. Elle ne pourrait pas imaginer qu’il s’agisse de DeMalo.

			Elle continue, L’idée que Jack puisse mourir ne m’avait jamais effleurée. Pas une seule fois. Et puis, à part moi, Jack est la seule personne qui ait jamais connu Gracie.

			Sa voix se perd. De grosses larmes roulent sur ses joues.

			Je suis désolée, elle dit.

			Elle fouille dans sa poche.

			Je déteste devoir mentir à tout le monde. Surtout, je déteste mentir à Molly au sujet de Jack. On se sent vraiment coupables à son sujet, lui et moi. Elle est notre plus grand regret dans cette tromperie indispensable. Elle, sa plus proche amie, qui le pleure si fort, parce qu’elle le croit mort. Mais plus de gens connaissent un secret, plus il risque d’être divulgué. Il suffirait qu’elle me lance un regard au mauvais moment, et quelqu’un pourrait comprendre. Je fais confiance à ma bande d’Aigles Libres pour me protéger. Mais pas pour épargner la vie de Jack.

			Je n’ose même pas prononcer son nom, de peur de laisser échapper quelque chose. Je souffre de faire porter ce fardeau à Molly. J’aimerais tout lui dire. Sur Jack, bien sûr. Mais aussi sur DeMalo. Plus que n’importe qui au monde, Molly est la seule personne qui puisse comprendre, qui puisse m’aider à mettre du sens dans tout ça. Je voudrais qu’elle soit mon amie intime. Je veux être son amie intime. Mais ça n’est pas possible. Pas maintenant. Pas encore.

			Désolée, Molly, je ne pleure jamais.

			Elle sort un mouche-noir pour s’essuyer les yeux.

			Je ferais mieux de retourner au camp, elle dit. Creed est sans doute en train de me chercher pour me présenter ses excuses pour la millième fois. Il ne fait rien à moitié, je dois le reconnaître. J’ignore si c’est la claque que je lui ai mise ou ce que tu lui as dit, mais depuis, il se tient à carreau. Plus de déclarations d’amour ni de propositions. Ne lui raconte pas que je t’ai dit ça, mais maintenant qu’il se comporte de façon plus normale avec moi, je l’apprécie.

			Elle se relève en retirant de petits bouts d’herbe sur sa jupe. Je vois qu’elle espère que je lui demande de rester pour parler de Jack. Mais je garde le silence. Je me sens misérable.

			Elle tient le châle dans ses bras.

			C’est dommage que tu ne l’aimes pas, elle dit. Sa couleur te va bien.

			Les châles ne m’aiment pas en général, je dis. Et celui-ci n’est vraiment pas facile avec moi.

			C’est presque la vérité. Mais aussi une excuse vaseuse pour toute cette histoire. Si Molly savait, elle ne me lâcherait pas.

			Qui l’aurait cru ? elle lance. L’Ange de la Mort terrifiée par un châle. Mais tu peux être tranquille, je ne trahirai pas ton secret.

			Je ne peux même pas lui expliquer, car je ne me l’explique pas moi-même : pourquoi le châle rouge sang d’Auriel Tai s’est enveloppé autour de mes rêves à l’instant où je l’ai rencontrée. Pourquoi il est toujours enroulé sur la tête d’un guerrier sans visage au fond d’une tombe. Ou bien de Lugh, de Jack ou de DeMalo. La surprise de l’avoir trouvé dans mon paquetage. Lorsque Auriel et moi, on s’est dit au revoir à Snake River, elle portait ce châle sur les épaules. Puis allez savoir comment, alors que j’étais à des lieues et des heures de route, je l’ai trouvé dans mon sac. C’était le même, sans doute possible. Il y avait même dessus un de ses cheveux blancs, long et fin.

			Saba ? Molly m’observe, les sourcils légèrement froncés. Si tu ne le veux pas, je le prends.

			Non, il est à moi, je réponds. À plus tard, Molly.

			Elle s’en va avec un sourire et un petit geste affectueux que je ne mérite pas.

			J’observe le châle. Il est à moi. Allez savoir comment.

			*

			Je suis recroquevillée dans l’herbe près de l’étang, sous le foulard à l’odeur de rose de Molly. Nero se pose sur le châle rouge.

			Je ne cesse de sombrer dans le sommeil et de me réveiller, comme si j’étais au bord d’une falaise et que je tombais. Encore et encore. Chaque fois, je sursaute, mais je replonge dans des rêves sombres qui m’emprisonnent.

			*

			De nuit sur la colline qui domine le pont. La femme du Serviteur se tient bien droite dans le chariot. Son visage. Son sourire. Le foulard autour de son cou. Le bruit de l’explosion, les cris et le sang, tout m’assaille.

			En même temps, j’entends la voix de Mercy. Mariée avec un garçon que tu ne connais pas. Enceinte d’un garçon que tu ne connais pas.

			DeMalo et moi dans le bassin près du pont. Je suis dans l’eau, dans ses bras. On tournoie à la surface. Le soleil brille. Sa chemise blanche se gonfle. Sa voix murmure, Un enfant. À nous deux.

			À chaque endroit où il m’embrasse, à chaque endroit où il me touche, du sang se met à couler. L’eau devient rouge. Des mains me tirent vers le bas. Vers les ténèbres.

			Je descends de plus en plus profond tandis que Molly chante. Chut, à présent, mon bébé, dors sans crainte. Rêve, Angus t’apporte un rêve, mon amour.

			Des mèches de cheveux surgissent vers moi dans le vent. Longs et blonds, ce sont les cheveux de ma mère, comme des herbes folles. Puis son fantôme me prend dans ses bras et on descend très, très loin.

			Rêve, Angus t’apporte un rêve, mon amour.

			Je saigne, je me noie. Je dérive dans les ténèbres.

			*

			Je me réveille en frissonnant. Je m’assieds d’un coup. Trop vite. Un sommeil peuplé de tels rêves n’est pas reposant. J’ai la chair de poule. La chaleur lourde de la journée a disparu. Le vent a changé. Une brise de l’est chasse les dernières lueurs du jour vers la nuit.

			J’enveloppe Nero dans le châle, mais il proteste jusqu’à se libérer et s’envoler. Je marche vite pour me réveiller avec l’espoir que mon rêve ne puisse pas me poursuivre. Je récupère Hermès dans le bosquet de peupliers. J’ai besoin de lui pour aller rejoindre Jack ce soir.

			Le vacarme des oiseaux en cage de Peg s’accroît à mesure que j’approche. J’entends de la musique. D’abord faible. Mais dans le chemin au milieu des tas de métal, je distingue des intonations nostalgiques. Quelqu’un avec une boîte à cordes. Un bon musicien. Ça doit être Peg, car aucun de nous ne sait gratter des cordes. Rapidement, une odeur de viande grillée me chatouille les narines. J’en ai l’eau à la bouche. J’entends des rires.

			La musique, l’odeur et les voix s’échappent par la porte ouverte d’une remise. Dehors, il y a un feu dont les pierres refroidissent. Tracker se glisse au milieu des tas de ferraille, il fait ses tours de garde. Il m’accueille en agitant la queue, puis disparaît à nouveau, nez à terre, en patrouille.

			Je pénètre dans la remise avec Nero. Des chandelles en jonc accrochées aux parois forment des ronds de lumière chaude sur les objets poussiéreux. Il y a un grand espace au centre. Peg est penchée sur une vieille boîte à cordes. Son bras maigre tire un chant mélancolique de ses entrailles. Creed hoche la tête d’un air admiratif tout en l’accompagnant à l’accordéon. Molly, Slim et Mercy sont perchés, de façon inconfortable, sur des tonneaux et des étagères. Ils tentent en vain de manger. Emmi, très excitée, saute partout autour d’eux en claquant de la langue. Ils lui sourient. Ils savent pourtant qu’il ne faut jamais l’encourager. Désormais, ils vont devoir attendre qu’elle se fatigue ou qu’ils meurent. Cendre et Tommo sont plus malins. Ils évitent le regard d’Emmi et dévorent, la tête baissée.

			Lugh est près de la porte. Sa gamelle à la main, il picore un morceau trop gros pour être vrai. Il mange avec une telle délicatesse que ça doit être au moins sa troisième portion. Il y a de la marmotte à chair tendre et à peau croustillante avec des bulbes de nénuphar bouillis aux oignons, du gâteau d’orties et d’autres plats encore. Habituée à manger peu, je suis troublée par cette abondance. Nero plonge sur la table. Lugh s’écrie, Non ! mais c’est trop tard. Mon corbeau pousse un cri de défi en se posant sur une poutre avec un gros morceau juteux de marmotte.

			Tout ça en l’honneur de quoi ? je demande. Et pourquoi Emmi est-elle si excitée ?

			Ah, te voilà ! s’exclame Lugh. C’est une fête d’anniversaire. Molly a tout organisé. Elle est merveilleuse, non ?

			C’est l’anniversaire de Molly ?

			Mais non ! Celui d’Emmi. Ses dix ans.

			Quoi ? C’est aujourd’hui ?

			Non, c’était le mois dernier, reprend Lugh. Tu l’as oublié, mauvaise sœur.

			Dix ans, ça alors. Et toi, mauvais frère, tu as oublié aussi. Pourquoi tu n’es pas venu me chercher ? Tu as de la graisse partout sur le visage.

			Il s’essuie sur sa manche et m’examine en plissant les yeux.

			Tu avais besoin de dormir. Mais je vois que tu n’as pas récupéré. Tu commences à faire concurrence à Peg en matière de cernes. Tu es fatiguée et ridée avec de grands cercles noirs…

			Je le frappe au bras.

			Je ne suis pas ridée, espèce de…

			Il me glisse un gros morceau de gâteau dans la bouche et il me lance un regard bleu innocent alors qu’il croque un bulbe de nénuphar.

			Désolé, je ne comprends pas ce que tu dis.

			Saba, Saba ! s’écrie Emmi en accourant. Elle me prend les mains, elle saute, elle tourne, elle virevolte alors que je m’étouffe avec le gâteau. Molly m’a offert un peigne. Son peigne préféré. Et elle m’a dit que si je m’en servais deux fois par jour, j’aurais des cheveux aussi beaux que les siens. J’ai déjà commencé, tu vois ? Et Creed a craché du feu. Tu aurais vu ça. Et puis il a sorti comme par magie un bouton de mon oreille. Regarde, il est là, il a dit que je pouvais le garder. Cendre m’a offert un couteau et Slim un collier spécial contre le rachitisme et…

			Les rhumatismes, pas le rachitisme, la corrige Lugh.

			Je le sais mieux que toi, c’est mon collier, c’est contre le rachitisme. Mercy a dit qu’elle me fabriquerait une nouvelle chemise dès qu’elle trouverait du tissu, et on va danser un peu et…

			Emmi ! crie Tommo. Viens voir !

			Elle part en courant. Lugh et moi, on la suit. Elle s’immobilise devant Tommo, les yeux brillants. Il pose sa gamelle vide par terre. Creed et Peg arrêtent de jouer.

			Ne bouge pas, lui dit Tommo. Tends les mains et ferme les yeux.

			Elle plisse fort les paupières et tend les bras devant elle. Tommo sort la jolie petite cage à oiseau avec le pinson en métal qui chante, et il la pose doucement entre ses mains.

			Ouvre les yeux, il commande.

			Emmi obéit. Elle en a le souffle coupé d’émerveillement. La joie envahit son visage. Elle est hébétée.

			Tout le monde est étonné. J’aperçois des sourcils haussés et des sourires stupéfaits. La cage est un objet très rare. Jusqu’à présent, la plus belle chose qu’ait possédée Tommo, c’était une boucle de ceinture.

			C’est un sacré cadeau, je dis. Il doit coûter très cher. Qu’as-tu reçu en échange, Peg ?

			Mais cette dernière agite la tête et secoue son archet.

			Ne t’en fais pas pour ça. Le garçon a fait une proposition, j’ai accepté, c’est nos affaires, lui et moi, mademoiselle curieuse, pas les tiennes.

			Tommo, tu n’avais pas à faire ça !

			Emmi prononce ces mots d’un air incrédule. Apparemment, elle sait très bien ce qu’il a échangé. Et ça ne lui plaît pas. Tommo n’aime pas non plus sa réaction. Il grogne. Il rougit.

			Non, dit Emmi. Tu ne peux pas faire ça.

			Allez, lance Cendre. Qu’est-ce que c’est ?

			Tommo foudroie Emmi du regard. Elle lui rend son regard, le visage ratatiné de rage. Il y a un long silence inconfortable. Nero a la table pour lui seul.

			Pour finir, Mercy dit, Quand on t’offre un cadeau, Emmi, les bonnes manières veulent que tu acceptes en remerciant.

			Merci. C’est le plus beau cadeau que j’ai jamais eu, elle dit d’un ton froid.

			Pas de baiser, pas d’accolade, pas même un sourire. Pour le plus beau cadeau qu’elle a jamais eu. Puis Peg entame une valse, et cet étrange moment prend fin. Mercy ramasse les gamelles. Molly se jette sur Nero pour sauver la nourriture. Mais tout en le traitant de voleur, elle lui fait de petites offrandes.

			Lugh me demande, Qu’est-ce qu’il y a ? Et qu’est-ce que Tommo a échangé ? Il n’a rien à lui.

			Je n’en ai pas la moindre idée.

			Cendre sauve Tommo de l’humiliation. Elle commence à lui montrer comment on valse, et bientôt il est occupé à éviter ses grosses bottes et à compter un, deux, trois. Avec une révérence, Slim invite Emmi à danser. Malgré sa corpulence, il glisse avec d’élégants tourbillons. Emmi fait exprès d’ignorer Tommo. Tout son plaisir a disparu.

			Tu lui as parlé ? je demande à Lugh.

			Désolé, j’ai oublié. Mais laissons-la tranquille ce soir. Ce n’est pas le moment.

			C’est justement le moment, je dis. Mais je vais m’en charger. Tu me revaudras ça. Et aussi, on ne peut pas être les seuls à ne pas lui faire de cadeau. Va lui chercher quelque chose.

			Où ça ?

			Je ne sais pas, cherche, demande à Peg. On est dans une décharge. J’ai réussi à te trouver ce collier sur un tas de déchets, et il me semble qu’il est plutôt joli.

			Il attrape son collier. Le petit bout de verre sur une corde en cuir que je lui ai offert pour notre précédent anniversaire. Nos dix-huit ans. Il me lance un regard plein d’espérance en disant, Peut-être que je pourrais…

			Non, je dis. Espèce d’ingrat. Et ne lui offre pas non plus tes lacets de rechange.

			Il s’éloigne. Je ne suis pas surprise de le voir regarder, plein d’espoir, au fond d’un vieux tonneau. Comme s’il pouvait y trouver un cadeau d’anniversaire pour une petite fille de dix ans. Je suis sûre que c’est moi qui dénicherai le cadeau d’Emmi, mais d’abord, je décide de le mettre un peu au supplice.

			Je fais un petit signe à Creed. La nuit vient de tomber. C’est le moment qu’il rejoigne Tracker pour sa patrouille. Alors qu’il pose son accordéon et me suit, Peg entame un air joyeux. Elle gratte les cordes et bat la mesure avec enthousiasme. Le pauvre Slim arrête de danser, épuisé. Lugh prend pitié de lui et Em crie de bonheur quand son frère l’attrape et se met à tournoyer avec elle. Slim titube jusqu’à un tabouret en s’essuyant le front.

			Creed me suit. Il a le menton décidé, comme un homme en mission. Je pense que lui et moi, on aura d’autres discussions à venir sur mes défaillances. Pour l’instant, je l’évite. Je dois partir retrouver Jack à l’Eau qui Pleure.

			Molly tape des pieds en aidant Mercy à débarrasser la table. Quand Creed passe près d’elles, elle lui effleure la main. Sans le regarder. C’est un moment bref et la lumière est faible, mais je sais que je n’ai pas rêvé. Et c’est bien Molly qui a tendu la main. Dans le noir, elle a dû croire que personne ne la verrait.

			Creed est sur un petit nuage. On dirait qu’il a été frappé par le bonheur. Je regarde Molly. Elle sourit et bavarde avec Mercy. Elle raconte pourtant qu’elle ne le supporte pas.

			La vie n’est pas tout en noir et blanc. Les gens non plus. La famille, les amis, les amours. Plus je vis, plus je vois de choses, moins j’en sais. Surtout quand il s’agit du cœur.

			Il y a tant de secrets autour de moi. Celui d’Emmi et de Tommo, Molly et Creed. Qu’est-ce que j’ignore encore ? Beaucoup de choses, je le crains.

			Emmi ! je crie par-dessus le chant du violon de Peg. Suis-moi !

			Molly, appelle Lugh. Il nous manque deux danseuses. Viens à notre rescousse.

			Sur cet air ? Pourquoi pas ? dit-elle en haussant les épaules.

			Avec un mouvement de jupons, elle s’avance, et Lugh se met aussitôt à la faire danser.

			Emmi se fraie un chemin vers moi, obéissante.

			Quoi ? elle dit.

			On ne dit pas quoi, mademoiselle Dix Ans. Viens. Tu as le droit de m’aider à seller Hermès.

			*

			Hermès hennit en me voyant arriver avec le matériel. Le vent pousse une fine couche de nuages dans le ciel. Ils paraissent blancs contre le bleu sombre du début de soirée. Le temps a changé. La nuit va être froide.

			Em se faufile au milieu des tas de ferraille rouillée. Nero nous a suivies. Il essaie de lui voler son nouveau collier médicinal. Je surveille son comportement avec chacun de nous depuis qu’il a été fait prisonnier. Avec Em et moi, il est normal, mais on est les seules. Tous les autres ont eu droit à des cris de protestation. Il est encore plus désagréable avec les garçons. Même Lugh, qu’il connaît depuis toujours. Ça renforce l’idée que ça soit un homme qui l’ait attrapé. Que DeMalo ait envoyé un Tonton pour essayer de m’effrayer et me pousser à me rendre.

			Arrête, Nero ! dit Em en l’attrapant. Elle a les épaules courbées, comme si elle s’attendait à se faire disputer. Qu’est-ce que tu veux ? elle me demande. Je ne suis pas assez grande pour seller Hermès, tu le sais.

			Ah bon ? Je croyais que maintenant que tu avais dix ans… Emmi, j’ai une mission spéciale pour toi. Là où je vais ce soir, Nero ne peut pas venir. Alors je te le confie.

			Son visage s’illumine.

			Je ne le quitterai pas des yeux, pas un seul instant, elle me promet. Elle se serre contre moi. Pauvre Nero, c’est affreux, ce qui lui est arrivé. Et cet autre corbeau. Tu sais qui a fait ça, hein ? elle me dit. Je l’ai vu sur ton visage.

			Je mets le tapis sur le dos d’Hermès.

			Peut-être.

			Et tu vas retrouver cette personne, maintenant ?

			Ce ne sont pas tes affaires. Mais écoute, Em, j’ai besoin de savoir tout ce qui se passe. Même si ce n’est pas grand-chose, même si tu penses que ce n’est pas important, il faut que tu me le dises. Qu’est-ce que Tommo a donné en échange de l’oiseau ?

			Son visage se crispe. Elle est prise entre la loyauté et l’amitié.

			Je ne peux pas te le dire. Ce qu’il a donné est important pour lui et pour personne d’autre. J’ai juré croix de bois croix de fer que je ne le dirais jamais.

			C’est sérieux, alors. Cela doit être très important.

			Seulement pour lui. Pour personne d’autre, je te le promets.

			C’est moi qui peux juger de ça, pas toi. Qu’est-ce que c’était ? Tommo ne possède aucun objet de valeur.

			Que tu sais, elle dit.

			Puis elle clôt ses lèvres.

			Il le cachait, c’est ça ? Quelque chose qu’Ike lui a donné ?

			Je te dirai pas un mot de plus. Je fais pas ça pour te contrarier. Je le fais parce que c’est bien. Lugh t’a toujours raconté ses secrets, et je parie que t’en as jamais trahi aucun.

			L’endroit où il cachait le whisky de Pa, l’arme de Pa, le couteau de Pa, Lugh et moi, on s’est juré de ne jamais le dire. Même pour l’empêcher de prendre une raclée. Alors je ne l’ai jamais dit. Jamais.

			Quand on fait une promesse, on doit la tenir, dit Em. J’ai appris ça de toi. Tu tiens toujours tes promesses. Moi aussi. Tu peux me torturer si tu veux, je ne dirai rien !

			Elle fait mine de fermer ses lèvres comme une serrure et de jeter la clef. Son air de défi m’agace terriblement. Mais elle a l’air si sérieux que mes mains tremblent alors que je passe le bridon sur la tête d’Hermès.

			Je peux toujours demander à Peg, je dis.

			Tu perds ton temps, c’est pas une commère, elle rétorque.

			Ne fais pas la maligne avec moi, Em. Donne-moi ta parole que ce n’est pas important, et on en reste là. Mais juste cette fois. Tout le reste, tu dois me le dire.

			Elle pose Nero et descend du tas de métal.

			Tu as ma parole, elle déclare.

			Elle me tend la main, et je la serre.

			On doit pouvoir compter sur toi, Emmi. Savoir que tu ne feras pas de bêtises. Cela signifie que tu dois obéir aux ordres. Lorsque tu auras mérité notre confiance, tu gagneras plus de liberté. Pour l’instant, tu fais ce qu’on te dit sans poser de questions ni râler.

			Je suis désolée, elle murmure. À Painted Rock, j’aurais dû retourner monter la garde quand tu me l’as dit. Mais j’étais tellement heureuse de revoir tout le monde sain et sauf. Je sais que je me suis comportée comme une enfant alors que je suis grande. Je vais faire mieux, je te le promets.

			Tu es une guerrière maintenant, une Aigle Libre. Plusieurs de nos camarades sont morts parce qu’ils croyaient que les gens devaient vivre librement. Toi, Lugh et moi, on sait ce que ça signifie de perdre la liberté. Tu n’as pas été prisonnière une seule fois, mais deux.

			Elle soutient mon regard.

			Ils m’ont enchaînée à Résurrection, elle dit. Comme toi à Hopetown.

			Et là, tu t’es comportée en guerrière. Tu es ma sœur, Em. Cela signifie que tu as du courage à revendre. Tu es forte et intelligente. On va gagner cette guerre. On va honorer ceux qui sont morts pour notre liberté. Pa, pour commencer. Qui d’autre ?

			Maev, Epona. Ike et Bram et Jack. Tous les Aigles Libres et les Bandits de Darktrees.

			Pense à eux. À nos amis et à Pa. Et tu sauras comment te comporter.

			Je te le promets.

			Tu sais, toi et moi, on se ressemble.

			Elle cligne les yeux de surprise.

			Hein ?

			On agit d’abord et on réfléchit après. Mais cette fois, si on veut gagner, si on a la moindre chance de gagner, il faut commencer par réfléchir, et agir ensuite. Alors, à partir de maintenant, toi et moi, on garde la tête froide, d’accord ? Tu peux faire ça ? Et moi, je peux faire ça ?

			Oui. On va le faire. Et je ne te laisserai plus jamais tomber, jamais. Elle jette ses bras autour de mon cou. Je t’aime, Saba.

			Cela me surprend toujours. Cet amour brûlant et violent. Venant de cette sœur que j’ai si longtemps rejetée. À qui j’ai nié le fait qu’on soit du même sang. J’embrasse le sommet de sa tête.

			Joyeux anniversaire, je dis. Va danser.

			Elle attrape Nero, mais elle ne part pas. Pendant que je vérifie le harnachement d’Hermès, elle se dandine sur place. Elle fait mine de rajuster sa ceinture, elle s’agite. De toute évidence, elle veut me dire quelque chose. À la fête, Peg joue une chanson folklorique, et tout le monde chante. Les beuglements de Slim dérivent jusqu’à nous.

			Tu es en train de manquer la fête, je dis à Em.

			J’enfile mon plastron en métal. Et j’attache ma ceinture.

			Elle dit, J’imagine qu’Auriel est en route pour la Grande Étendue d’Eau, non ? Avec Meg, Lilith… tous les gens qui ont fui le Nouvel Eden ?

			Je passe les brassards. Ils ont chacun trois petites boucles.

			L’année est bien avancée, je réponds. Ils sont obligés de franchir les montagnes avant l’hiver, et ils forment une grande caravane. J’imagine qu’ils vont attendre le printemps à Snake River. Pourquoi tu penses à Auriel ?

			Oh, comme ça. C’est que… je l’aime bien, tu sais.

			Elle me fait à nouveau des cachotteries.

			À demain matin. Garde Nero près de toi. Ne le quitte pas des yeux.

			Je me hisse sur le dos d’Hermès.

			Em attrape les rênes et souffle, Tu sais comment j’ai retrouvé Nero ? Tu sais, je ne suis pas folle, mais… la Terre m’a guidée.

			Elle dit ça tout bas et elle me regarde avec ses yeux de chouette. Puis elle part en courant. Avec Nero, elle disparaît en direction de la remise.

			Je l’observe. Em a tendance à avoir la tête dans les nuages. Elle dit toujours qu’elle sent des choses. C’est ce que Lugh appelle ses balivernes. Des fois, c’est n’importe quoi. Des fois, non. Là, ça semble important. Mais de quoi il s’agit, je n’en ai aucune idée.

			Je mets Hermès en route. On quitte la lumière, la chaleur et la joie. On quitte le Ciel Étoilé alors que la nuit se fait froide. Je prends la direction de l’Eau qui Pleure. Le bunker dans la colline. La salle aux murs blancs où, à l’aube, DeMalo a ses visions.

			Je ne sais pas pourquoi je suis si convaincue qu’il faut qu’on y aille. Mais c’est une évidence pour moi. Peut-être que moi aussi, je suis un peu folle.

			*

			Il venait juste d’attraper le bridon quand une ombre s’avança. Il le reposa sur le clou en faisant attention que le métal ne cliquette pas. Puis il ouvrit la barrière et s’avança dans la cour baignée par la lueur de la lune. C’était Molly.

			Oh ! Elle mit sa main sur sa gorge. Tu m’as fait peur. Qu’est-ce que tu fais ici ?

			Je venais m’assurer que les chevaux allaient bien.

			Elle s’approcha de Prue pour caresser ses naseaux.

			Hermès n’est pas là, je vois, elle dit. Saba est partie voir son contact.

			Il ravala sa frustration.

			Il faut croire, il dit. Et pensa, Allez, Molly, pars. Je t’en supplie, va-t’en.

			Mais Molly n’était pas pressée. Elle brossa les oreilles de Prue, lui caressa l’encolure. Elle examina son manteau d’un air perplexe.

			Tu as froid ? elle lui demanda.

			Il n’avait plus aucun espoir de rattraper Saba, à présent. Il n’avait pas été assez rapide. Encore une chance qui s’envolait. Il retira son manteau et le posa sur les épaules de Molly.

			Non, mais toi, oui, il dit.

			Quelle galanterie. Elle sourit.

			Elle sentait l’huile de rose. Tout à coup, il se mit à trembler. Elle lui faisait toujours cet effet. Son sourire, son odeur, sa beauté.

			Il la prit dans ses bras puis la plaqua contre la cloison de l’écurie. Et ils s’embrassèrent. Avec avidité. Sans respirer.

			Elle s’écarta. Mit ses doigts sur ses lèvres.

			Quelqu’un pourrait nous voir. Oh, mon Dieu, quel effet tu me fais à chaque fois…

			C’est toi qui m’as appris.

			Son front se crispa.

			Je n’aurais pas dû, elle dit. On n’aurait jamais dû commencer. Je n’en avais pas l’intention.

			Je le sais. Je suis encore jeune, on n’est pas amoureux, et tu aimes toujours Ike.

			Mais je veux que tu connaisses ce que j’ai connu avec lui.

			Son souffle le caressa doucement.

			Un de ces jours, je saurai. Faire plaisir à une femme. Il faut encore que tu m’apprennes.

			Ils se dévisagèrent quelques instants. Un sourire se forma sur les lèvres de Molly.

			C’est l’heure de la leçon, elle dit.

			Elle prit ses mains entre les siennes. Et le conduisit dans les bois.
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Hermès et moi, on rejoint le bunker par le nord. Je ne connais pas cette route, alors j’ai beau être sur mes gardes, je le découvre au dernier moment. J’en ai le souffle coupé. Je m’arrête au sommet d’une petite crête au milieu de quelques arbres.

			La colline se dresse au milieu d’un champ. De loin, elle est en tous points semblable à une autre. On n’imaginerait jamais qu’elle abrite un secret : un bunker des Destructeurs. Et surtout, la salle blanche où DeMalo partage ses visions d’un monde disparu. Des visions que j’ai eues, moi aussi.

			Je mets pied à terre et je scrute le champ où DeMalo m’a embrassée sous une pluie estivale. On a couru dans l’herbe, main dans la main, dans les bois, jusqu’à sa couche près de l’Eau qui Pleure. Là où je me suis offerte à lui. Il aura été mon premier homme. Et j’ai bien failli me perdre en lui.

			Le sommet de la colline a été débarrassé de ses ronces. Disparus les riches fruits qui adoucissaient ce jour d’été. Le champ a été moissonné, aussi. Le sol est couvert de chaumes. Les étoiles qui filent illuminent le ciel nocturne.

			Un hululement. Puis un autre.

			Saba, par ici !

			Je sursaute. Jack est accroupi derrière un buisson à quelques mètres de moi. Il me fait signe, impatient. Mes joues brûlent alors que je m’approche de lui, comme s’il pouvait lire dans mes pensées. La pierre de cœur est chaude. Je ne l’avais pas remarqué.

			Je laisse Hermès dans les bois avec Kell, le poney de Jack. Je le rejoins, et il me plaque au sol près de lui.

			Qu’est-ce qui t’a pris ? il souffle. Je hululais comme un fou, et toi, tu restais plantée là. Il y a des gardiens !

			À cet instant, deux Tontons surgissent à cheval. Ils font chacun le tour de la colline dans un sens et se rejoignent à l’entrée du bunker. On voit une grosse porte métallique dans le flanc. Ils prennent position devant. Ils sont armés jusqu’aux dents.

			Dis-moi que tu as apporté ton déguisement de Tonton, je lance.

			Jack me regarde.

			Tu plaisantes ? Tu m’as dit que tu ne voulais plus jamais me voir avec.

			Ne jamais faire ce que je dis. Tu devrais pourtant le savoir. Et la seule fois où tu m’obéis, il ne fallait pas. Oh non, je fais les mêmes raisonnements que toi, maintenant !

			Je lui prends les vue-melles des mains.

			Donc la prochaine fois, je m’habillerai en Tonton. Ou pas, dit Jack en agitant la tête d’un air perplexe. Au fait, j’aime bien ta tenue de guerrière. C’est très… euh…

			Je cligne des yeux en réglant les vue-melles.

			Ah oui, j’avais oublié. Tu as un faible pour les femmes fortes.

			Seulement une. Je suis très exclusif.

			J’ai les gardiens en plein dans mon champ de vision.

			Salut, les gars, je murmure.

			L’ombre de la colline est trop obscure pour que je voie leurs visages, mais ils sont proches, presque épaule contre épaule. Inquiets des étoiles qui filent, vu la fréquence avec laquelle ils regardent le ciel. Peut-être qu’ils comptent les âmes intranquilles, comme Pa. Leurs chevaux sentent leur inquiétude et s’agitent.

			Tu veux que je te dise ce que je pense ? me fait Jack. Au milieu de nulle part, au milieu de la nuit, deux gardiens armés jusqu’aux dents… DeMalo a quelque chose auquel il tient, ici. Et il n’y a qu’une seule façon d’entrer. Je tue celui de droite. Tu descends celui de gauche. À trois.

			Attends, attends !

			Un oiseau noir comme du jais passe devant la lune blanche. Il dérive vers nous. Nero.

			Ma gorge s’emplit d’agacement. Emmi. On ne peut pas compter sur elle, malgré toutes ses grandes promesses.

			Nero a vu les gardiens. Il connaît les tuniques noires, et il les déteste. Il plonge sur eux en silence dans la nuit. Les hommes en noir poussent des cris inquiets. Quand il repart, ils sont tapis contre la porte du bunker.

			Je pense que ce ne sont pas de grands amateurs d’oiseaux, dit Jack.

			Ils ont peur de tout.

			Nero se pose sur un arbre derrière nous puis saute sur l’épaule de Jack et me pique la tête avec son bec.

			Hé, je dis en m’écartant. D’accord, d’accord, je m’excuse.

			Qu’est-ce qui lui prend ? demande Jack.

			Je te raconterai plus tard.

			Je reprends les vue-melles. Un gardien s’écarte de l’embrasure. Il observe le ciel, son bâton de feu dressé, sans doute pour voir si Nero est toujours là. Je scrute son visage à la lueur de la lune. Il est jeune. Et il est effrayé. Il dit quelque chose à son compagnon. Ils sont tous les deux sur le qui-vive.

			Allez, insiste Jack.

			On a pas besoin de les tuer, je proteste.

			Et tu penses qu’on va y arriver comment, sinon ? En leur demandant gentiment ? Regarde, ils ont déjà le doigt sur la détente.

			Regarde, toi aussi, je lâche en lui mettant les vue-melles entre les mains. Ils ont peur, Jack. Ça se voit. Ils n’ont pas envie d’être ici. Ils n’aiment pas les étoiles qui filent, ils craignent même un corbeau, ils sont seuls, jeunes et inexpérimentés.

			Je vois où tu veux en venir. Peut-être qu’ils ont entendu les histoires qui circulent à ton sujet. L’Ange de la Mort et son évasion miraculeuse de Résurrection. Elle a tué dix hommes, vingt, non, trente. Et elle se trouve toujours au Nouvel Eden. Non, elle est morte dans une explosion. J’ai rencontré un type qui a vu son fantôme, de ses yeux vu. Elle chevauchait dans la nuit avec son chien-loup et son corbeau, elle cherche vengeance contre ceux qui lui ont pris la vie.

			C’est toi qui fais circuler ces rumeurs. Je le sais.

			Je n’ai fait qu’alimenter celles que j’ai entendues. Les histoires se répandent comme le feu, ici. L’Ange de la Mort a marqué les esprits. La lutteuse invincible qui a tué un roi. C’est pas rien. Il faut se servir des armes qu’on a.

			Jack ? je dis. J’ai une intuition.

			Si tu ne veux pas les tuer, je le ferai.

			Non. On va agir à ma façon.

			*

			Ils sont déjà si proches de la terreur que ça semble cruel de les exciter encore plus. Je suis presque désolée pour eux. Je m’en veux, mais pas au point de résister.

			Jack est finalement d’accord pour leur tendre un piège. Il commence à pousser des hurlements de loup qui, à mon avis, sont à peine inquiétants, mais qui secouent les gardes. Tout en faisant le loup, Jack approche et donne des coups de pied dans des cailloux pour agiter les buissons. Ils paniquent et se mettent à tirer dans tous les sens. C’est un miracle que Jack ne soit pas blessé. Mais il marche sans jamais s’arrêter. Pendant ce temps, Nero, Hermès et moi, on fait le tour de la colline et on se positionne au sommet.

			On n’a pas longtemps à attendre. La nature est avec nous. Elle attrape les trois étoiles les plus brillantes dans le ciel, les met sur son arc et tire. Toutes les trois ensemble. C’est un spectacle merveilleux. Les étoiles écorchent la nuit comme trois petits soleils, leur queue brûle fièrement. Le ciel s’illumine.

			Je lance Nero dans les airs et je tire sur les rênes. Hermès se cabre en agitant les antérieurs. Nero croasse et décrit des cercles au-dessus de nous.

			C’est l’Ange de la Mort qui revient de l’autre monde ! Et qui file dans le ciel comme une étoile fière !

			Les gardes sont bouche bée, tétanisés de peur. Ils lâchent leurs armes et bondissent sur leurs chevaux. En panique, ils disparaissent au triple galop. Le tambour des sabots s’efface dans le lointain. Et voilà. On a gagné.

			Jack a senti une balle le frôler. Il me promet que la prochaine fois que je cherche une cible humaine, il ne sera pas disponible. Puis il ouvre facilement le cadenas, et on pousse la porte dans la colline.

			*

			Je laisse Jack découvrir en premier la salle blanche de DeMalo. Je le laisse me mener avec sa torche. Après tout, je ne suis pas supposée être déjà venue ici. Je le suis sur les marches, dans les couloirs, à travers les longues pièces étroites avec des couchettes dans les murs. Chacune mène à la suivante. Nos torches éclaboussent de lumière orange les murs en terre sèche, le sol et le plafond.

			Il y a toujours la même odeur que ce fameux jour d’été. Une odeur d’humus et de fraîcheur. Elle me pèse. Je déteste être sous terre. Mon front se couvre de sueur. C’est comme si j’étais de retour dans l’abri de Silverlake, ce trou de trois pas sur trois dans le sol, creusé par mes parents. Leur premier abri quand ils s’étaient installés au lac. Là où ils avaient vécu pendant qu’ils construisaient la cabane en pneus. Ensuite, c’est devenu notre refuge les jours de mauvais temps. Il fallait s’y blottir en cas d’orage, ce qui n’était déjà pas amusant. Mais aussi par les journées de canicule, quand le soleil brûlait la terre et tout ce qui était dessus. Pa, Lugh ou Em, ça ne les dérangeait pas. Mais pour moi, c’était terrible. J’avais l’impression d’être enterrée vivante. Je prends une profonde inspiration. Je suis toujours en vie.

			C’est un bunker du temps des Destructeurs, me dit Jack. J’en ai déjà vu des comme ça. Mais beaucoup plus petits.

			Je ne peux pas lui dire ce que je sais. Que DeMalo y a trouvé dix squelettes après avoir ouvert la porte. Étendus sur leurs couchettes. Sans doute réfugiés là contre quelque calamité, l’une des nombreuses tempêtes qui avaient ravagé leur monde. N’importe qui d’autre, on les aurait plaints. Mais pas les Destructeurs. On ne peut pas avoir pitié d’eux.

			Jack dit, On va sans doute bientôt atteindre le cœur de la colline.

			En effet, on est dans l’étroit couloir qui conduit à la salle blanche. On s’arrête devant la porte fermée. Jack l’ouvre avec précaution et y jette un coup d’œil.

			Tu penses que c’est là ?

			Je ne vois rien d’autre.

			On parle tout bas, comme s’il y avait quelqu’un. Et c’est le cas. DeMalo est là. C’est son bunker. J’ai l’idée folle qu’il saura qu’on est venus. Peut-être maintenant, à cet instant, sait-il déjà que je suis dans sa salle de vision. C’est stupide. Malgré tout, mon cœur bat à tout rompre.

			C’est toi qui sais.

			Il s’incline pour me laisser passer.

			J’entre.

			Referme la porte derrière toi, je dis.

			L’obscurité est totale. Nos torches dessinent des halos de lumière quand on les promène sur les murs. La salle est différente du reste du bunker. Elle a des murs blancs et lisses avec des coins arrondis. Elle fait vingt pas de diamètre. Elle a un sol blanc avec un plafond en dôme. Tout me semble bien plus grand que la première fois que je suis venue. Il faut dire qu’en plus de DeMalo, il y avait là une douzaine de Serviteurs et deux Tontons.

			Jack fait lentement le tour de la salle en inspectant les murs.

			Je n’ai aucune idée de la façon dont ça a été fabriqué, il dit. Les murs sont lisses et froids. Toujours en bon état, malgré le temps. On dirait des blocs. Cela devait être une technique sophistiquée des Destructeurs.

			J’ai vu les premières lueurs du jour surgir sur ces murs. L’aube se lever alors que le chant des oiseaux et des boîtes à corde baignait l’atmosphère. Rien que ça, c’était merveilleux. Mais ce n’était que le début.

			Je caresse les murs où j’ai vu des aigles voler, des poissons géants bondir dans les océans, des hordes de bêtes galoper dans de vastes plaines. Où les forêts et les montagnes, les fleuves et les lacs, les créatures et les gens m’ont éblouie. Où j’ai vu des paysages d’une telle beauté qu’une seule vie ne peut suffire à les apprécier. Je me souviens du ravissement qui m’a brisé le cœur à jamais, même si je devais vivre cent ans.

			Je me tiens au milieu de la salle, comme la dernière fois. Je ferme les yeux. Mais je ne sens rien. L’endroit est froid et sombre. Sans DeMalo, il est inerte.

			Il n’y a rien ici, je murmure.

			C’est juste une salle où un homme a des visions, fait Jack. Comme ton amie, la fille qui lit dans les étoiles. Que pensais-tu trouver là ?

			Je ne sais pas. Il y a forcément quelque chose. Mais je ne vois pas quoi. C’est… c’est juste à la limite de mon champ de vision ou de mes oreilles… je lâche un soupir de frustration. Je passe ma main sur le mur lisse.

			Auriel est la seule personne de ma connaissance qui a des visions. Qu’est-ce que tu connais de ces choses-là ?

			Moi ? Il secoue la tête. Je fréquente la plèbe. Des liseurs de gros sel, d’entrailles et de cendres. Tous des charlatans. Les seules visions qu’ils ont, c’est celles de l’alcool.

			DeMalo a les siennes à l’aube. C’est bien ça ?

			Je crois. Écoute, Saba. On est venus, on a vu, il n’y a rien ici. Mais on n’a pas complètement perdu notre temps. J’ai failli prendre une balle. Ça doit te faire plaisir.

			Je suis sûre que tu le méritais, au moins en partie.

			Oh, certainement.

			Il m’embrasse. Doucement. Tendrement.

			Allez, viens, il dit. On en a assez vu comme ça.

			Il attend pendant que je fais un dernier tour de la salle. Pourquoi ce cliquetis dans ma tête et mon ventre ? Ce frétillement, ce tremblement qui m’a saisie hier soir quand Jack parlait de DeMalo. La certitude qu’on devait venir ici. Qu’on y trouverait une réponse. C’était une idée folle.

			Alors qu’on traverse à nouveau les pièces qui contiennent des couchettes, je demande, À quoi bon les gardes ?

			À quoi bon les gardes, à quoi bon les chiens, à quoi bon changer de maison chaque nuit, à quoi bon ne boire ce que seules ses mains ont touché…

			Parce que je l’ai drogué, je pense sans rien dire. Deux gouttes dans son vin en provenance d’une minuscule fiole. De l’écinelle, m’avait dit Slim.

			DeMalo est sur ses gardes, voilà la raison, dit Jack. On a secoué son trône en détruisant Résurrection. Il ne sait pas quand ni comment on va de nouveau le frapper.

			D’accord, d’accord.

			On peut détruire sa salle de jeux. Tu veux ?

			Non, on s’en va.

			Une brise fraîche s’introduit dans le bunker. Un peu plus loin, j’aperçois un rayon de lune sur les marches. Jack bondit dehors. Il déteste les bâtiments des Destructeurs. On raconte qu’ils sont emplis de fantômes. Je ne sais pas pour les fantômes, mais je ne me sens pas bien dans ce bunker. Je mets un pied dehors. Mais qu’est-ce que c’était ? Du coin de l’œil, j’ai perçu un reflet. Ma torche est passée sur quelque chose. Un reflet métallique. Un verrou sur une porte. Un verrou huilé. La porte est bien cachée dans l’ombre. Il faut vraiment savoir qu’elle existe.

			Jack, reviens !

			*

			C’est une serrure compliquée. Seule, je n’aurais rien pu faire. Mais je suis avec Jack. Qui a un solide passé de voleur. Il a déjà ouvert ce genre de porte. Au début, il refuse, mais je gagne.

			Juste un petit coup d’œil, et on s’en va.

			Il tourne et il écoute la serrure. Plusieurs fois. Et elle s’ouvre. On entre.

			*

			Cette fois, je passe en premier. Une torche à la main, mon arbalète dans l’autre. Sous nos pieds, le sol descend peu à peu, comme une longue rampe. Ici aussi, les murs et le plancher sont en terre séchée. Le plafond est renforcé par du bois soutenu avec des poutres.

			La personne qui a construit ça ne recherchait pas la beauté, je dis.

			Peut-être que ça a été fait en urgence, dit Jack.

			Je regarde de plus près. Il y a des traces de réparations récentes. Certaines planches ont l’air neuves. Cet endroit est entretenu. On descend encore plus profond sous la terre. L’air devient plus froid et plus épais. Je déteste ça. Je transpire. Je respire mal.

			Pour finir, Jack s’arrête.

			On en a assez vu. Allez, on fait demi-tour.

			Alors qu’il termine sa phrase, je sens une marche sous mes pieds. Il y a un cliquetis et, tout à coup, on est aveuglés par la lumière. Je tire une flèche et, d’instinct, je plonge au sol. De la poussière nous tombe dessus. Ma flèche a dû heurter le plafond. Comme personne ne riposte, on se relève lentement et on tousse pour chasser la poussière de notre gorge. On observe tout autour de nous.

			Il y a huit cercles de lumière dans les murs. Quatre sur celui de gauche, quatre sur celui de droite. Ils encadrent une porte en métal. Avec une grosse roue en acier au milieu. Jack et moi, on se regarde. Ses yeux sont pâles sur son visage couvert de poussière. Ses cheveux sont tout blancs.

			Troisième porte.

			J’ai les mains moites alors que je fais pivoter la roue vers la droite. Aucune résistance. Elle est bien huilée, comme le verrou. Il y a un petit bruit. Je sens la porte soupirer. Je pousse, et elle s’ouvre.

			Voyons ce qu’il y a là-dedans, lance Jack.

			Comme on franchit la porte, des lumières rouges apparaissent. Elles viennent du haut, du milieu, du bas. Il y en a beaucoup, mais elles ne sont pas fortes, contrairement à celle de la rampe. Elles rougeoient faiblement, comme les derniers rayons du soleil par une journée d’hiver.

			C’est nos mouvements qui déclenchent les lumières, dit Jack. Quelque chose les fait s’allumer.

			On lève nos torches. On est dans une salle remplie de placards. Il y a des rangées et des rangées d’armoires en bois avec des portes vitrées. Ainsi que des coffres et des malles, des boîtes, des cageots et des tonneaux. Tout ce qui peut servir de rangement. Chaque étagère est couverte de bocaux. Des bocaux en verre avec des couvercles en métal.

			Ils contiennent des graines de toutes les couleurs, formes et tailles.

			C’est un stock de graines, j’annonce.

			Un stock de graines des Destructeurs, précise Jack.

			Il se met à remonter une rangée, moi une autre. Je regarde, je touche. On dirait un rêve. Je n’arrive pas à croire qu’il y ait autant de choses ici. Certains bocaux sont pleins, d’autres ne contiennent que quelques graines. Il n’y a pas de poussière, tout est parfaitement propre. Les étagères, les bocaux, le sol. L’air est sec et frais. Chaque bocal est orné d’un petit bout de papier avec un dessin de la plante qu’il contient. Des fleurs. Des légumes. Des fruits, des arbres, de l’herbe. Avec un homme à côté pour montrer quelle taille ça atteint à l’âge adulte.

			Je fais pousser un nouveau monde, brin après brin. Je soigne la Terre et ses habitants.

			Je coince ma torche entre deux placards, j’attrape un petit bocal et je l’approche de la lumière. Dedans, les graines brillent. Elles sont petites et rouges. Je les secoue doucement. Elles soupirent dans leur long sommeil.

			La voix de Jack est étouffée par l’air raréfié.

			Ici, il y a des graines d’arbres, il dit. Si je comprends bien les étiquettes, ils peuvent pousser dans des terres arides.

			Sa torche se promène sur la rangée.

			Maintenant, je comprends ce que DeMalo m’a dit quand il avait bu le vin empoisonné et qu’il avait baissé la garde. Juste avant qu’il s’évanouisse dans mes bras.

			J’ai trouvé quelque chose de stupéfiant. Si c’est bien ce que je pense, ça va tout changer. Ça va nous permettre de…

			Avec ça, il pourrait replanter la terre entière.

			Saba, viens voir.

			Il y a une note pressante dans la voix de Jack. Avec soin, je remets le bocal là où je l’ai pris et je le rejoins rapidement à l’autre bout de la salle. Là, il n’y a pas de placards, mais quatre tables rassemblées pour en faire une grande. Elle est recouverte de livres et de papiers en piles bien nettes. Il y a aussi une chaise, une couchette avec une couverture et une bouteille de vin à moitié vide. DeMalo travaille ici. Et parfois même, il y dort.

			Jack regarde le mur, où de grandes feuilles de papier sont tendues sur toute la longueur. Elles sont colorées de rose, de jaune et d’orange. Il y a aussi de gros serpents et de fines lignes, ainsi que des taches bleues de toutes tailles. Des mots en noir. Des chiffres. Des lignes ondulées.

			Qu’est-ce que c’est ? je demande.

			Des cartes.

			Les seules cartes que j’aie jamais vues, elles étaient dessinées par terre, je dis.

			Eh bien, regarde celles-ci.

			Il me prend par la main et il me fait approcher de la carte la plus à gauche. Ça, c’est le Nouvel Eden, il me dit. Il est divisé en secteurs. Tu vois ces chiffres ? L’Eau qui Pleure, là où nous sommes, c’est au sud, n’est-ce pas ? Le secteur 1.

			Il m’attire vers la carte suivante.

			Ça, c’est encore le Nouvel Eden. C’est le seul espace vert, tu vois ? Tout autour, c’est sec et aride. On a le Raze à l’est et, à l’ouest, la Terre de Désolation. Vers le sud, les montagnes Noires, là, l’endroit où se dressait Hopetown, et ici, Sandsea.

			Silverlake doit être par-là, je dis.

			Mais il est trop petit pour être indiqué sur une carte. Là, vers le nord, un fleuve coule jusqu’à cette grande tache bleue qui doit représenter de l’eau.

			Le Nouvel Eden a l’air si petit… je dis.

			Il m’entraîne vers la carte suivante.

			Sur celle-ci, il est encore plus petit. Et sur la suivante, il n’est plus qu’un point. Tu comprends, Saba ? Il y a un monde au-delà du Nouvel Eden. Plus loin qu’on a jamais été. Un monde dont on n’a jamais entendu parler, dont on n’a même jamais rêvé.

			Et pourquoi il y a des chiffres partout ? Sur chaque carte.

			Je reviens vers la deuxième.

			La Terre de Désolation, je dis. Le Raze et, au sud, les montagnes Noires.

			Je regarde la carte avec ces chiffres, où tout semble si petit et si net, et mon regard se poursuit vers la table avec ses piles de papiers et de livres.

			Il y a des chiffres sur ces papiers aussi, je remarque.

			Ces cartes sont numérotées, dit Jack. Comme ces papiers. Il y a des nombres sur les rangées de placards, aussi. Ils ont chacun un numéro. Tu as remarqué les bocaux de graines ? Eux aussi comportent des numéros. C’est un plan pour replanter la terre, Saba.

			Je regarde Jack sans le voir. Chacun de mes cheveux se dresse sur ma tête. Ainsi que les poils sur mes bras.

			Replanter la terre. Voilà donc de quoi il s’agit.

			Ce qui explique les verrous et les gardiens, dit Jack.

			Et le convoi de repeuplement, je dis. C’est pour ça qu’ils allaient vers le Raze. Cela explique le nouveau pont au défilé de l’Est.

			Et pourquoi DeMalo était avec eux, dit Jack.

			Ce vieux sac en cuir sur sa poitrine. Sa main qui le caressait de temps en temps. Comme pour s’assurer qu’il était encore bien là.

			Je parie que c’est lui qui portait les graines. Il aurait fait confiance à personne d’autre.

			Et il voulait être le premier à semer, dit Jack. Pour apprendre aux Serviteurs comment faire.

			Brin après brin.

			Il y croit vraiment. Et il a le pouvoir de le faire. Un nouveau monde. Un monde guéri. Un monde avec de l’herbe, des arbres et des moissons. Mais pas pour tous. Uniquement pour ceux qu’il juge méritants. Ses Élus.

			Mon cœur se serre. J’ouvre un livre et je regarde ces lettres que je ne peux déchiffrer. Les mots qui disent quoi faire à DeMalo.

			Si seulement on pouvait comprendre ça. Tommo sait un peu lire. Peut-être que si on l’amenait ici, il…

			C’est un détail, dit Jack. On n’a pas besoin de savoir lire pour connaître son dessein. DeMalo veut rebâtir ce pont et semer dans le Raze. Il va procéder petit à petit, j’imagine. Pour voir ce qui pousse et ce qui ne pousse pas. Il a peut-être déjà commencé. Il a planifié tout ça avec soin. Avec sa graineterie, sa connaissance des livres, la peur et les armes de son côté, tout deviendra un jour comme le Nouvel Eden : un paradis vert cultivé par des esclaves et contrôlé par lui seul. Oui, monsieur, mon seigneur, mon maître, mon roi. Personne n’y sera malade ni faible ni moins que parfait. Il décidera qui a le droit de vivre.

			Pendant que le foyer d’Eden crachera interminablement des Serviteurs prêts à travailler encore et encore. Ses Élus. Tu parles. Des esclaves, eux aussi. Il ne leur manque que les chaînes.

			On reste silencieux devant les cartes.

			On pensait qu’il voulait juste gouverner le Nouvel Eden, je dis.

			Les tyrans visent toujours plus haut, dit Jack. Et c’est en général leur ambition qui cause leur perte. Mais aucun n’a jamais disposé d’un arsenal comme DeMalo. Si quelqu’un peut réussir, c’est bien lui.

			Il faut l’en empêcher. Avant que ça nous dépasse. Il y a des chiffres partout sur ces cartes. Bientôt, il n’y aura plus aucun endroit pour se réfugier. Pour vivre libres ou faire autre chose que ce que veut DeMalo.

			Mais personne ose agir contre lui, dit Jack. La peur est une arme puissante. Il contrôle les gens par la crainte. La plupart des habitants du Nouvel Eden n’ont jamais connu la liberté. Et ils la connaîtront jamais, sauf si on la gagne pour eux.

			J’attrape la main de Jack. Elle est chaude et forte. C’est une main à laquelle on peut se raccrocher. On contemple tous les deux le mur. Notre avenir étalé de façon si sombre. Un avenir contrôlé par DeMalo.

			Tu as raison. Si quelqu’un peut le faire, c’est lui. Il en a la volonté, la force et le pouvoir.

			Son sort est scellé, dit Jack. Il faut le tuer. Je repars dès maintenant chez les Tontons.

			Non, attends, j’ai besoin de réfléchir.

			Il me regarde d’un air incrédule.

			À quoi ? Ça n’est pas encore assez clair pour toi ? DeMalo doit disparaître. Et nous, on doit sortir d’ici. C’est facile de ne pas voir le temps qui passe sous terre. La relève de la garde a lieu à l’aube. Il faut qu’on soit loin, à cette heure.

			En silence, on referme la grande porte et on essuie la poussière par terre. Si on ne laisse pas de traces, DeMalo ne s’apercevra pas que quelqu’un est venu. Jack referme la serrure au bout du couloir.

			Mais la lumière qui descend sur les marches n’est pas celle de la lune. C’est celle de l’aube. Une lueur pâle et incertaine.

			Je te l’avais dit, fait Jack.

			Alors que j’éteins ma torche, je l’entends. Mon cœur bondit. J’attrape Jack par la main et je me dirige vers la sortie.

			Il fronce les sourcils en me retenant. Attends, il dit. J’entends de la musique.

			Mais non. On doit partir, je dis.

			Il m’arrête.

			Si, si, il insiste. On dirait que ça vient de la salle. Tu dois l’entendre, toi aussi. Écoute.

			Faible mais bien distincte. Je croise son regard.

			C’est trop dangereux, je dis. Viens, on s’en va.

			Il me dévisage, puis il part en courant. Vers la salle blanche de DeMalo.

			*

			Je me lance à sa poursuite. On traverse les salles avec les couchettes au mur. Je connais cette musique. Je l’ai déjà entendue. C’est le son qui accompagne les visions de DeMalo. Il est là, dans la salle. Il n’y a pas de gardiens, la porte du bunker est ouverte. À part lui, n’importe qui se serait inquiété. Pas lui. Il joue avec nous.

			J’arrive juste à temps pour voir Jack atteindre la porte. Il tient son arbalète dressée.

			Jack, non !

			Il éteint sa torche. On est dans l’obscurité totale. Je m’avance, je tâte le mur. J’ai mon arme prête. Ma gorge est serrée de peur.

			Un rai de lumière filtre alors qu’il entrouvre la porte. Puis, lentement, le battant s’écarte. Une faible lumière, le chant des oiseaux et une douce musique produite par une boîte à cordes. Mais pas de cris. Rien d’autre.

			Saba ! me dit doucement Jack.

			Je le rejoins, toujours tendue. Pourtant, inutile de brandir nos armes. On est seuls. Jack regarde tout autour de lui pour chercher à comprendre ce qui se passe. Moi aussi, mais pour comprendre autre chose. L’aube rougeoie sur les murs de la salle partout autour de nous. L’air renaît avec la musique.

			La lumière se fait plus vive et colorée, la musique plus forte et plus rapide. Les murs s’animent. Jack sursaute. Et, comme dans mon souvenir, tout à coup, on s’élève au-dessus de champs verts comme un oiseau qui découvre le monde.

			Mais qu’est-ce qui se passe ? il s’exclame.

			Des hordes d’animaux s’élancent dans les plaines, on voit au loin des montagnes surmontées de neige. Le spectacle est toujours aussi magique. Incroyablement beau. La dernière fois, j’ai pleuré. Pas aujourd’hui. C’est la vision de DeMalo, mais sans DeMalo.

			Je n’en ai aucune idée, je dis.

			Jack essaie de toucher l’une des créatures à grosses cornes qui sautent de rocher en rocher. Exactement comme moi la première fois. Le doute envahit son visage. Des visions, tu parles ! il s’exclame. C’est juste de la tech de Destructeurs. DeMalo est un imposteur.

			Des aigles volent sous ses mains alors qu’il touche les murs. Il cherche à comprendre. Au lieu d’être conquis comme moi, il regarde à peine les paysages de ce monde disparu depuis longtemps.

			C’est comme si les murs gardaient la mémoire du passé, il marmonne. Quelque chose doit déclencher ça. Les lumières, c’étaient nos mouvements. Mais ça, ça a commencé avant qu’on entre dans la pièce, alors qu’est-ce qui l’a provoqué ?

			Tout à coup, je me souviens. La petite épingle de lumière dans le plafond.

			La lueur se transforme en un faible rayon. Je commence à distinguer DeMalo au centre de la salle, juste en dessous de la lumière. Il lève une pierre presque transparente. Le rayon de lumière s’y reflète. Et là, c’est pas juste la pierre qui devient rose, mais toute la salle. Elle est de plus en plus lumineuse. Les oiseaux se mettent à chanter.

			DeMalo n’est pas là, et il n’y a pas de pierre. Mais les oiseaux chantent quand même. Le jour se lève sur les murs de cette salle. Je me place au milieu et je scrute le plafond. C’est plus dur de voir le trou d’épingle maintenant que la salle est claire. Si on ne sait pas qu’il est là, on ne pense pas à regarder.

			Jack dit, Est-ce que ça peut être déclenché par la lumière de dehors ?

			En un instant, il est à mes côtés. Je lui montre le trou d’épingle.

			Tu es géniale, il dit. C’est certainement la première lueur de l’aube qui le provoque. Elle arrive ici par… un tuyau ou un truc comme ça. Je ne vois pas bien. Comment tu as pensé à regarder là ?

			Je ne sais pas. J’ai levé les yeux et j’ai vu ça.

			La musique continue. Les créatures disparues d’un monde perdu galopent, volent ou nagent sur les murs. On voit des lacs, des fleuves et la Grande Étendue d’Eau, que DeMalo appelle l’océan. Je ne pensais pas revoir ça un jour. Mon cœur se fend. Je laisse cours à mes émotions. Après tout, je suis censée voir ça pour la première fois.

			C’est plus que merveilleux, je dis. Je n’aurais jamais imaginé une chose pareille.

			C’est sûr que c’est merveilleux. Mais ça n’a rien à voir avec DeMalo. Si c’est déclenché par l’aube, ça se produit chaque jour. Et lui qui se dit visionnaire ! C’est qu’un imposteur.

			Il ment, je dis.

			Ne fais pas ton offusquée, il me reprend. Mentir n’est pas le pire de ses péchés.

			Ce matin-là, on s’est assis dans l’herbe. Les Serviteurs, DeMalo et moi. La brise a séché mes larmes alors qu’il parlait du vent musical qui l’a mené à cette salle.

			Et là, alors qu’un nouveau jour se levait, j’ai eu la vision. Comme vous aujourd’hui. Notre mère la Terre s’est révélée à moi dans toute la gloire qu’elle a un jour connue. Elle m’a révélé à mon destin. Tu es l’Éclaireur, elle m’a dit. Je t’ai choisi pour me 
guérir.

			On l’avait tous cru. Parce qu’il y croyait lui-même. Il a raconté cette histoire si souvent qu’elle est devenue vraie, même pour lui. À quel moment on commence à croire à ses propres mensonges ?

			C’est l’histoire qu’il a inventée, dit Jack. Le rêve de la mère Nature qui renaît, DeMalo avec ses visions.

			Sur les murs, les gens se mettent à marcher, à courir, à danser. Des gens disparus depuis longtemps. Des gens que tout le monde a oubliés, des gens que personne ne pleure plus depuis longtemps.

			Les Destructeurs.

			Mais là, ils revivent pour Jack et moi. Je repense aux dix squelettes allongés sur les couchettes. Femmes, hommes, enfants, qui que ce soit, ils ont fermé la porte dans la colline en sachant que ce refuge serait leur tombe. Qu’ils avaient vu le ciel pour la dernière fois.

			Tout à coup, je comprends.

			Tout est lié, je dis.

			Quoi ?

			La graineterie et la salle de visions. Ils ont laissé ça pour nous. Pour ceux qui pourraient venir après. Quand ces gens se sont allongés sur leurs couchettes pour la toute dernière fois, ils sont morts avec l’espoir que quelqu’un trouve ça un jour. Mais ils n’auraient pas voulu que ce soit quelqu’un comme DeMalo. Un cadeau comme ça, un cadeau au futur, la chance de tout recommencer… c’est pour tout le monde. Pas seulement les gens, mais aussi la Terre et ses créatures. C’est pour le bien commun. Pas juste quelques-uns. Il faut que ça soit utilisé correctement, réparti justement. Ces visions nous le disent. Regarde !

			Sur les murs, il y a des jeunes et des vieux. Les forts aident les faibles. Les gens en bonne santé prennent soin des malades. Tous sont ensemble.

			Il a volé ce bunker, je dis. Il n’est pas un visionnaire. C’est un voleur. Un menteur.

			Saba, dit Jack, il faut y aller.

			Sa voix juste derrière moi me fait sursauter.

			C’est l’aube, il dit. La garde change. Tu te souviens ?

			Il me prend par la main, et on se met à courir.

			*

			On chevauche dans cet étrange début de journée. C’est un jour incertain né d’une nuit troublée. Des bourrasques fondent sur nous, puis meurent. Des nuages nous menacent avant de laisser place à un soleil laiteux. Puis un ciel gris pommelé se referme sur nous, et un déluge s’abat. Un temps froid et humide s’installe. Jack baisse son chapeau sur ses yeux et s’enveloppe dans sa cape. Nero ne tarde pas à y trouver refuge. Moi, j’ai mon manteau et mon sheema. En peu de temps, on est trempés.

			Tout est nuages et pluie en moi aussi. Mes pensées tourbillonnent. Des émotions montent à l’assaut de mon cœur. J’essaie de les attraper au passage et de les retenir, le temps de les ausculter.

			1. DeMalo n’a pas de visions miraculeuses. C’est lui qui a inventé cette croyance. Il n’est pas vraiment ce qu’il prétend être. Il a eu la chance de découvrir le bunker et ses secrets. Il se l’est approprié, et il en fait un mauvais usage.

			2. Tout le monde doit savoir qu’il n’est qu’un imposteur. Tout le monde doit savoir pour ses fameuses visions. Tout le monde, en commençant par les Serviteurs et les Tontons. Et la seule façon de les convaincre, c’est de leur parler. Mes Aigles Libres et la bande de Jack doivent répandre la rumeur de ce qu’on a trouvé.

			3. Qu’est-ce que je fais, maintenant ? Quel va être mon prochain coup dans cette nouvelle partie ? Quoi que je décide, je dois avant tout réfléchir. Je dois être calme. Réfléchir, planifier, puis passer à l’action. Au moment où il s’y attend le moins. Mais je dispose de si peu de temps… Arrête, arrête. Ne perds pas ton sang-froid.

			4. C’est incroyable. C’est honteux. La pierre de la trahison brûle en moi. Je me sens déçue par DeMalo. J’ai déjà eu une fois ce poids lourd dans le cœur. Le jour où j’ai cru que Jack m’avait trahie. On ne peut se sentir trahi que lorsqu’on fait confiance à quelqu’un. Qu’on a cru en lui. Or, je croyais en DeMalo. Je l’ai cru quand il m’a dit que j’étais quelqu’un de spécial. Je pensais que, du coup, il ne me mentirait pas. Mais il s’est joué de moi comme des autres. Il lance son hameçon, et il nous appâte tous. Avec quoi je me suis laissé prendre ? Avec mon arrogance, mon ego, et la faiblesse de ma chair pour lui. Quand DeMalo m’a sortie de l’Eau qui Pleure cette nuit-là, il m’a déposée sur des sables mouvants. Moi qui croyais avoir toujours les pieds sur terre.

			Je me rends compte que Jack s’est arrêté. Moi aussi, je suis à l’arrêt, car il a attrapé les rênes d’Hermès. Une chaleur coupable m’envahit, comme s’il pouvait entendre mes pensées.

			Désolée, je dis. Tu m’as parlé ?

			J’ai dit, C’est là que nos chemins se séparent.

			On est à HorseArch. L’arrière-train délavé d’un étalon dressé au sommet d’une arche en ruine.

			Jack se rassied sur sa selle et il éloigne Kell. Il a baissé son chapeau sur les yeux. Il n’a dit qu’une chose depuis qu’on a quitté le bunker, On a eu de la chance qu’ils soient en retard. On avait atteint la crête couverte d’arbres. On s’est retournés, et là, on a vu la relève apparaître. Depuis, pas un mot, ce qui est étrange. Jack n’est pas un moulin à paroles, mais tout de même. Cela ne lui ressemble pas de me laisser seule avec mes pensées, comme ça.

			Tu as été effroyablement silencieux, je dis.

			J’ai beaucoup de choses en tête.

			Son ton est aussi cinglant qu’une porte qu’on me claquerait à la figure.

			Ça change tout, non ? La graineterie, les fausses visions. Tu crois que je devrais dire à Lugh et aux autres ce qu’on a trouvé ?

			Pas encore. Pour l’instant, on garde ça pour nous.

			D’accord. Mais je veux rencontrer ton réseau aujourd’hui. Tu peux les rassembler ?

			Je croyais qu’on avait dit que c’était plus sûr que tu les connaisses pas ?

			C’était avant. Là, j’ai besoin de leur parler très vite.

			Et pourquoi ?

			Dis-moi juste où vous retrouver.

			Dans le secteur 4. Le moulin à eau sur le Don. En fin d’après-midi. Ça laisse peu de temps, mais je ferai venir le plus de monde possible.

			Après un coup d’éperon à Kell, il prend la direction du nord.

			Hé ! je lance.

			Il se retourne.

			Tu as mon corbeau !

			Je l’avais oublié. Il dormait. Allez, réveille-toi, Nero.

			En agitant les ailes et en croassant, Nero s’envole. Pluie ou pas, il sera content de voler. Cela fait trop longtemps qu’il est là-dessous.

			Jack, je dis.

			Il s’immobilise. Le chapeau toujours baissé sur les yeux. Ça ne lui ressemble vraiment pas. Un pincement désagréable me serre le ventre et bloque les mots dans ma gorge.

			Qu’est-ce que tu as ? je demande.

			Rien. C’est juste beaucoup à digérer d’un coup. Je vais faire une petite sieste. Toi aussi, tu devrais dormir un peu. À plus tard.

			Je suis contente que tu aies été là, je dis. Toi et moi, on fait une bonne équipe. Je ne voudrais pas faire ça avec quelqu’un d’autre.

			Il se contente d’enfoncer encore plus son chapeau sur sa tête. Puis il donne un coup de talon et met Kell en route. Je rêve qu’il tourne la tête pour me dire au revoir. Retourne-toi, retourne-toi, bon sang, Jack. Je rêve d’un sourire. D’un geste.

			Jack ! j’appelle.

			Mais le brouillard engloutit ma voix. Jack disparaît dans les ombres silencieuses. Il ne m’a sans doute même pas entendue. Nero, perché sur HorseArch, crie son impatience de partir.

			Il a raison. J’ai des choses plus importantes à régler. Je reviens au Ciel Étoilé toute pensive. J’essaie de me souvenir de chaque mot que j’ai entendu et prononcé.

			Que penses-tu de cet endroit, toi, Mercy ? Le Nouvel Eden ?

			Ce que je pense du Nouvel Eden… Les choses ne sont pas toujours ce qu’on croit. Les gens non plus. Les Élus du Nouvel Eden essaient tous d’être conformes aux souhaits de DeMalo. Tu ne vois pas ? Rien n’est vrai.

			D’une certaine manière… Le Nouvel Eden ne semble pas entièrement vrai.

			DeMalo et ses visions. Le bunker. La graineterie. C’est ça la pièce centrale du puzzle : les familles. Les Serviteurs volés à leur famille, les bébés enlevés à leur mère.

			On te marie à un garçon que tu ne connais pas, puis tu es envoyée avec cet étranger travailler la terre et faire de beaux bébés pour le Nouvel Eden. Qu’est-ce que tu ressens ?

			Les sentiments n’ont aucune place au Nouvel Eden.

			Ils ne savent rien faire, et en plus ils ne sont pas doués. Et puis, ils ne sont pas solidaires. Ils se connaissent sans doute à peine. Leur domaine ne tiendra pas longtemps. Il ne repose pas sur des fondations solides.

			Il n’y a pas de fondations solides. Pas de familles. Pas de liens de sang.

			Aucune de ces filles ne veut qu’on lui prenne son bébé. Elles essaient de cacher leurs sentiments car l’Éclaireur sait mieux qu’elles ce qui est bon pour le Nouvel Eden et notre mère la Terre, mais je l’ai vu dans leurs yeux, sur leur visage.

			Des fondations fragiles. La fragilité de DeMalo est notre force.

			Pense par toi-même, pas comme lui.

			Jack et moi à l’arbre en métal. Il m’avait presque déshabillée sans que je m’en aperçoive.

			Tu as fait vite, je dis.

			Tu es une cible mouvante, Saba. Laisse-moi t’aider.

			Je boutonne, il déboutonne, je tire, il tire dans l’autre sens.

			Faire et défaire.

			Les fermes peuvent facilement s’écrouler. Il faut les faire tomber. Vite.

			Et toi, qu’est-ce que tu crois, Saba ?

			Dans l’ensemble, l’amour rend plus fort.

			À partir de maintenant, je pense par moi-même. Pas comme lui.

			*

			La pancarte du Ciel Étoilé apparaît à travers les arbres avec sa comète, ses étoiles et ses mots qui signifiaient quelque chose pour les gens, il y a longtemps. Puis j’aperçois Molly qui sort des bois. Elle est toute rouge et débraillée. Le climat a changé depuis l’aube. Maintenant, le soleil se glisse à travers la cime des arbres. Il fait briller ses cheveux dorés qui ondulent jusqu’à sa taille. Attachés, comme toujours, en une queue-de-cheval lâche. On dirait que la moitié des brindilles de la forêt y sont accrochées. Elle tient à la main un vieux seau. Et agite ses hanches de façon lascive.

			Molly ! je lance.

			Elle sursaute et se retourne. Puis elle me fait un large sourire.

			Je suis allée chercher des champignons, elle dit en me montrant son seau.

			Ah.

			Nero vient se poser sur son épaule.

			Bonjour, toi, elle lui dit.

			Mon corbeau retire délicatement un peu de mousse des cheveux de Molly. Et le lui tend.

			Merci bien, Nero.

			Il continue avec une feuille, une brindille, une autre feuille. Je les ai rejoints. Molly est mal à l’aise.

			Tu as vraiment de la chance d’avoir les cheveux courts. Les miens attrapent tout. La mousse, les brindilles…

			Et les hommes ? je demande.

			Je saute du dos d’Hermès.

			Elle a l’air désemparée.

			Je te le jure, Saba, je ne voulais pas. Je n’y pensais pas. Et puis…

			Ne t’en fais pas, ça ne me cause aucun souci.

			Vraiment ?

			Tu me connais, non ? Tu es la mieux placée pour savoir que je ne suis pas en mesure de donner des conseils. Comment pourrais-je te rendre ta compréhension par un jugement de ma part ? Il est charmant, beau, et, on le sait tous, il sait se montrer très persuasif…

			Mais…

			Et il te courtise depuis l’instant où il a posé le regard sur toi… Tu es humaine, Molly. Tu es la femme la plus jolie et la plus attirante qui existe. Cela fait longtemps que tu es seule. En plus, je m’en doutais.

			Quoi ?

			Il y a de la surprise inquiète dans ses yeux et sa voix.

			Je t’ai vue.

			Oh.

			Hier, à la fête. Tu lui as frôlé la main.

			Frôlé la main, elle répète.

			Alors qu’il allait prendre son tour de garde. Tu étais à la table avec Mercy, il est passé près de toi et tu lui as effleuré la main.

			En effet, elle dit. Tu m’as vue.

			Mais je suis la seule, je dis. Et je n’en ai parlé à personne. Molly, tu mérites d’être heureuse. Tu le mérites plus que n’importe qui de ma connaissance. Pour une nuit, une semaine, le reste de ta vie. Mais n’oublie pas une chose. Ça a été compliqué entre vous deux jusqu’à présent, alors je n’ai pas envie… d’une dispute d’amants, ou de quelque chose d’autre qui sème la zizanie dans le groupe.

			Je comprends, elle répond aussitôt. Je ne ferai rien qui puisse gêner notre mission. Je vais parler à Creed. De toute façon, il n’est pas mon genre.

			Mais je n’ai pas dit que tu devais…

			Ne t’inquiète pas, elle me dit en m’attrapant la main et en souriant. Tu peux être tranquille.

			Molly et ses yeux magnifiques où presque tout espoir a disparu. Un instant, aujourd’hui, je l’ai vue dans les rayons du soleil. La jeune fille qu’elle avait un jour été : insouciante, les cheveux comme une rivière dorée, les joues rouges, le regard vif. Si seulement j’étais arrivée à un autre moment, elle aurait pu marcher au soleil un peu plus longtemps.

			Je dépose un baiser sur sa joue. Sa peau est aussi douce que la rosée. Elle a une odeur musquée et chaude, celle des amants dans les bois.

			Laisse Nero t’arranger les cheveux, je dis. Mais ne sois pas trop longue. Je dois vous parler à tous.

			*

			Je les rejoins sur la piste de décollage de Peg. Tracker me conduit sur la colline jusqu’à une longue bande d’herbe rêche. C’est de là que Peg essaie d’imiter les oiseaux. Ce matin, avec l’aide de Moïse, de Bean et de trop nombreuses cordes, ils tentent de lancer dans le ciel son dernier engin fait de bric et de broc. Je les appelle, mais ils sont excités comme des enfants, il n’y a pas moyen de les faire venir. Mon entreprise est vouée à l’échec. Je décide d’attendre. Ils n’en auront pas pour longtemps.

			Slim crie des conseils depuis son hamac. Je m’assieds et je fixe le sol en réfléchissant à ce que je vais leur dire. Le temps que Molly surgisse avec Nero, les cheveux brossés, accompagnée de Mercy qu’elle a croisée en chemin, ils ont réussi à coincer l’aile, le chameau et la mule dans un enchevêtrement de nœuds.

			La scène est comique. La journée s’annonce belle. Comme j’aimerais me joindre à eux. Me sentir légère, pour une fois. Mais le temps presse. J’ai un tyran à vaincre.

			*

			C’est une blague, n’est-ce pas ? Le sourire de Creed est invisible, aujourd’hui. De sa bouche boudeuse à ses bottes qui ont envie de frapper, il manifeste son mécontentement.

			Une blague ? je répète. Oh, non. C’est la seule façon dont nous pouvons gagner.

			Pardon ?

			Il regarde tout autour de lui avec un demi-sourire qui ressemble à une moue.

			Vous entendez ça, vous autres ? Pas d’arbalètes, pas d’arcs, pas d’explosif, pas de couteaux. On va combattre cet homme avec, comment tu as dit déjà ? Des mauvaises manières ?

			La désobéissance.

			On est tous réunis, assis, debout ou couchés, chacun selon son état d’esprit. Moi, j’ai les pieds bien ancrés dans le sol. On se trouve toujours au sommet de la colline, dans le champ de Peg. Elle marmonne en détachant les nœuds et s’agite avec des clefs et des boulons. Nero joue à l’un de ses jeux favoris : dès qu’elle pose quelque chose, il le vole. Elle est tellement occupée qu’elle ne voit rien. Je reprends mes explications.

			DeMalo a construit le Nouvel Eden sur une faille. De nombreuses failles. Mais il l’ignore. La principale, c’est qu’il sépare les familles. C’est contre nature. Ça va contre les sentiments et les liens du sang. Il pense que les sentiments conduisent à la faiblesse, mais il se trompe. Ce sont des atouts, et on va s’en servir contre lui. Mercy vous a parlé des maisons de naissance, et de la façon dont les bébés sont arrachés à leurs mères. C’est une autre faille. Ce soir, je voudrais aller faire un peu de grabuge dans une de ces maisons. Si ça marche, si j’ai raison, cette faille va commencer à s’élargir. Puis on en ouvrira d’autres : les esclaves. Le foyer d’Eden. DeMalo et ses Tontons ne remarqueront rien jusqu’à ce que ça soit trop tard. Une fois qu’on aura ouvert assez de failles, ça sera le grand chambardement, et tout s’effondrera. Le Nouvel Eden chutera.

			Il y a un silence cuisant. Slim tire sur ses rouflaquettes. Cendre enfonce le talon de ses bottes dans la poussière. Entre Lugh, Tommo, Creed et Molly, il y a des froncements, des sourcils levés, des échanges de regards. Assise sur un rocher, Mercy me fait un minuscule sourire.

			Le grand chambardement, dit Cendre. Et tu vois ça comment, toi ?

			Je ne peux pas encore le dire.

			C’est parce que tu ne le sais pas, dit Creed. T’en as aucune idée, en fait, hein ?

			Un bon chef sait s’adapter, je dis.

			Ce qui le fait sourire. Enfin.

			Tu n’es pas un bon chef, il rétorque.

			Je sais que c’est beaucoup vous demander. Que c’est une idée neuve. Mais ne la balayez pas d’un revers de la main.

			Creed éclate de rire.

			C’est dommage, on avait justement une nouvelle réserve d’armes. Hé, Slim, il y a plein de munitions dans ta cachette, hein ?

			Oui.

			Et pourquoi on ne les utiliserait pas ?

			Creed ouvre les bras pour recueillir l’assentiment de tous.

			On est des guerriers, il déclare. Ce qu’on sait faire, c’est se battre. On affronte les Tontons depuis le début. Rien ne doit changer.

			Pourquoi se battre si on n’en a pas besoin ? je demande.

			Cette explosion au pont a dû endommager ton cerveau. Ça t’a mis les nerfs à vif. Depuis, tu n’as que ça à la bouche, ne pas tuer. Venant de toi, je te promets que c’est dur à avaler. On t’a pas appelée l’Ange de la Mort pour rien. Rappelle-moi combien de corps il y a sur ton carnet de bal, ma chère ?

			Nos regards se croisent. Il cherche la faille en moi. Je sens la colère monter. Un grondement sourd dans ma gorge. Je le fais taire avec un geste de la main.

			Si je le dois, je me battrai. Si je le dois, je tuerai. Mais mener ce combat avec des arcs, des arbalètes et des explosifs, ce n’est pas le meilleur moyen, et ce pour trois raisons. La première, c’est qu’ils sont nombreux, et pas nous. Combien de vrais guerriers on a dans notre bande ? Sans vexer personne.

			Slim regarde Mercy et Molly.

			Elle parle de nous, mesdames, il dit. Le vieux, l’estropiée et la belle plante.

			Oh, mais je ne suis pas une belle plante ! s’exclame Molly.

			Redressée sur ses coudes, les jambes tendues, elle observe ses pieds nus d’un air indolent. Ses orteils sont petits, bien dessinés, et remarquablement jolis. Creed la regarde avec un air de chien affamé.

			Vas-y, Saba, continue, elle dit. On n’est pas vexés.

			Si on persiste à se battre avec des armes, ils nous vaincront très vite et on mourra. La deuxième raison, c’est que même si on pouvait tenir le coup, le terrain du Nouvel Eden n’est pas propice à des actions de guérilla. Il est trop petit, il n’y a pas assez de refuges. Ils vont vite dénicher nos terriers, et on saura plus où se cacher.

			Je les regarde chacun à leur tour. J’essaie de déchiffrer leurs expressions, leurs regards, de deviner ce qu’ils pensent. Je choisis mes mots avec soin. Je m’oblige à ralentir quand je commence à parler trop vite.

			La troisième raison, c’est que j’ai beaucoup appris sur le Nouvel Eden grâce à Mercy et d’autres sources. J’ai eu des informations sur DeMalo, aussi. Je ne peux pas vous en dire plus pour l’instant, à part une seule chose. D’après mes renseignements, le moyen le plus intelligent, le seul moyen de le battre, c’est sans armes. Je crois que c’est possible. Qu’on peut y arriver.

			Pas moi, dit Creed. Et toi non plus, tu n’y crois pas vraiment. À la première alerte, tu te précipiteras sur ton arme. Tu es comme ça. Ton frère dit que tu es née un arc à la main. Il m’a suffi de te voir une fois à l’œuvre pour comprendre.

			Cendre enchaîne, Je suis désolée, Saba, jusqu’à présent, je t’ai toujours suivie, mais là, je ne vois pas comment ça peut marcher. Mettre les Serviteurs de notre côté… C’est une idée géniale, mais c’est un rêve.

			Un combat sans armes. Je n’ai jamais entendu parler de ça. Malgré mes cent ans sur cette terre, dit Slim. Désolé, petite sœur, mais cette fois, je suis d’accord avec Cendre.

			Moi aussi, dit Tommo.

			Et les autres ? Mercy ? Molly ? Dans quel camp vous êtes ? Lugh ?

			Lugh me dit, Je suis désolé, mais je fais partie des sceptiques. Même si ça marchait, ça prendrait des siècles.

			J’en suis pas sûre. Et si on n’essaie pas, on ne saura pas. Donnez-
moi une chance de vous prouver que ça peut fonctionner. C’est tout ce que je demande. Ce soir, on va dans une maison de naissance. Si ça marche, vous me soutenez tous. Ensuite, tout ira très vite. Les maisons de naissance, les esclaves, le foyer d’Eden. Lugh, une chance.

			Il m’observe longuement.

			Très bien, je te donne une chance. Em et moi, on te soutient. D’accord, Em ?

			Je le remercie d’un regard. Emmi fait un signe de tête. Depuis mon retour, elle garde ses distances. Elle se sert de Tracker comme d’un bouclier. Elle l’a convaincu de se coucher sur ses genoux. Elle le tient par le cou, et elle a le visage à moitié enfoui dans son pelage. Elle se sent mal à cause de Nero qu’elle a laissé s’échapper malgré ses promesses. Mais je ne vais pas la gronder. Je lui en parlerai plus tard.

			Creed lance un regard plein de ressentiment à Lugh.

			Tu ferais n’importe quoi pour elle, hein ? Même si c’est l’idée la plus stupide de tous les temps ! Et c’est l’idée la plus stupide de tous les temps !

			Molly se redresse d’un coup.

			Je n’en suis pas si sûre. S’il y a bien une chose qu’on apprend dans une gargote, c’est qu’il n’y a pas qu’une seule façon de gagner. Pour l’instant, la nôtre est minable, comme tous les combats armés. Ike est mort, ainsi que Jack, Bram, Maev et d’autres de vos amis. Mais moi, je ne suis pas encore prête à les rejoindre. Alors pourquoi pas ? On serait idiots de ne pas au moins essayer.

			Bien dit, lance Mercy. Je suis avec Saba.

			Mercy, je vais avoir besoin de ton aide ce soir, je dis.

			Seulement si je ne suis pas un obstacle, elle répond. Tu n’as pas à te sentir coupable, mais je n’ai pas à subir de reproches.

			Slim fouille dans sa poche et déclare, Ça fait quatre contre quatre. Je crois que j’ai une pièce de monnaie quelque part.

			C’est une décision trop importante pour tirer à pile ou face. Je veux que tout le monde soit avec moi. Si ça marche et qu’on continue, on doit être unis. Ça ne doit pas concerner que quelques-uns tandis que les autres gardent leurs armes. Je vous promets que je ne suis pas folle. Que ce n’est pas juste une idée désespérée parce que j’ai les nerfs à vif. C’est la seule voie qui ait du sens. Mais elle est risquée. Elle va demander plus de sang-froid et plus d’intelligence que depuis le début. Si je vois juste, on pourrait s’en sortir sans un blessé. Je vous supplie de me donner une chance. C’est tout ce que je demande. Ce soir, sans armes. Laissez-moi ouvrir la faille et voir ce qui se passe. Alors ?

			Slim se frappe les genoux.

			Je lance, Aidez oncle Slim à se relever.

			Tommo et Cendre le font descendre de son hamac. Il m’attrape la main, m’attire à lui, et je me retrouve prisonnière du regard de son œil unique.

			Il me dit, Toi et moi, on a déjà joué au chat et à la souris avec les Tontons. Il n’y a aucun problème avec tes nerfs, Miss la Mort. Alors vas-y, montre-moi quelque chose que je n’ai encore jamais vu. Prouve-moi que j’ai tort. En ce qui me concerne, tu as ta chance. Ça fait cinq contre trois.

			Six contre deux, dit Tommo. Je crois en toi, Saba.

			Je lui fais un sourire.

			Merci, Tommo.

			Je respire un peu mieux.

			Cendre me dévisage avec un petit froncement qui signifie que je représente pour elle un vrai problème.

			C’est toi qui m’as donné cette idée, je lui dis. Le jour où on est arrivés en vue de Résurrection. Cette forteresse se dressait devant nous, elle contenait toute une garnison de Tontons avec leur arsenal. Nous, on était cinq. Ça paraissait tellement impossible qu’on a failli renoncer. Sauf toi. Des choses minuscules peuvent créer beaucoup de soucis, tu m’as dit. Et on a réussi. Alors pourquoi pas recommencer ?

			Elle hoche doucement la tête. Une piqûre d’insecte peut provoquer de la fièvre, elle dit. Une petite épine peut t’empoisonner le sang. C’est d’accord. Creed, ça fait de toi le dernier résistant.

			Slim dit, Saute de la falaise avec nous, mon gars. On sait jamais, il pourrait te pousser des ailes.

			Creed regarde fixement le sol, les bras croisés, en secouant la tête.

			J’y crois pas. C’est une perte de temps. Allez-y, faites ce que vous voulez. Il s’éloigne sans se retourner et il ajoute, Quand vous aurez raté, venez me voir et on parlera de vrai combat. Si je suis encore là.

			Creed ! Laisse-moi une chance !

			Il rejette ma supplique d’un geste de la main et disparaît par-dessus la colline.

			Ça y est ! s’écrie Peg.

			On se retourne d’un coup. Elle a fixé l’hélice au nez de son petit chariot des airs. Qui tourne. Une fois, très lentement. Puis, toujours très lentement, l’engin se disloque.

			*

			Je suis en train de quitter la colline à la recherche d’un endroit tranquille quand Cendre me rattrape.

			Attends-moi ! elle crie.

			Il n’y a de la place que pour une personne sur le chemin, alors elle reste derrière moi.

			Elle lance, C’est une idée incroyable !

			Si tu le dis, Cendre. En tout cas, j’ai l’esprit clair. C’est la seule chose qui ait du sens.

			Il y a du bruit derrière nous. On aperçoit Emmi et Tracker. Le chien-loup nous dépasse au triple galop en sautant sur les rochers comme une chèvre, puis disparaît.

			Laissez-moi passer ! crie Emmi en jouant des coudes.

			Tout à coup, ses pieds glissent sous elle.

			Oups ! s’écrie Cendre en la rattrapant par le col pour l’empêcher de tomber. Qu’est-ce qu’il y a de si urgent, mademoiselle ?

			Em se redresse en s’accrochant à moi. Et me regarde. Avec un regard aussi bleu qu’un jour d’été.

			Je ne te trahirai plus jamais, elle me dit. Je vais me faire pardonner. Je te le promets. Tu vas voir.

			Puis elle part en courant sur le sentier.

			Hé ! Reviens que je puisse te hurler dessus. Ne t’imagine pas que tu vas t’en sortir comme ça, Emmi !

			Qu’est-ce qui s’est passé ? me demande Cendre.

			Elle a laissé Nero s’échapper alors que je lui avais demandé de le surveiller. Ma petite sœur a encore frappé dans toute sa splendeur.

			Hé, Saba, tu as repensé à ce que je t’ai dit ?

			Au sujet de quoi ?

			De Nero. Sur la personne qui l’a attaché comme ça. Tu as bien dû remarquer qu’il est normal avec les femmes, même Peg, alors qu’il ne la connaît pas, mais très tendu avec les hommes. Il leur fait pas confiance. Ça veut dire quelque chose.

			Le bout de corde qu’Emmi m’a donné est encore dans ma poche. Je n’y ai plus repensé.

			Je m’arrête et je me tourne vers elle.

			Qui tu accuses, Cendre ? Mon frère ? Tommo ? Slim ? C’est impossible. Creed et moi, on a beau avoir des opinions différentes, je lui ai confié ma vie. Comme à vous tous. Et vous ne m’avez jamais trahie. Je n’ai aucune raison de soupçonner n’importe lequel d’entre vous.

			Qui, alors ?

			Je vois qu’elle ne va pas renoncer à son idée. Pourtant, je ne peux pas lui expliquer que c’est un Tonton qui a fait ça, cela entraînerait trop de questions. Il ne reste que cinq nuits d’ici la lune rousse. Je lui en veux de me faire perdre mon temps.

			Écoute, je dis. Je crois savoir qui a fait ça et pourquoi.

			Pendant qu’elle me dévisage, bouche bée, j’ajoute, Mais je ne peux pas en dire plus. L’essentiel, c’est que Nero soit sain et sauf. Je ne veux plus parler de ça, Cendre. J’ai trop de choses à faire, à penser, en ce moment.

			Elle me regarde comme si une corne venait de me pousser sur le front.

			Très bien, elle dit. Tu as de plus grandes choses à faire. Pas de problème.

			Je sais comment elle fonctionne.

			Cendre, je t’interdis de mener l’enquête toute seule. Il n’y a rien à découvrir, crois-moi. Et je ne veux pas que tu parles de ça à quelqu’un, je veux ta parole. Promets-le-moi. Maintenant.

			Tu as tort sur ce coup-là, elle dit.

			Je ne la quitte pas des yeux jusqu’à ce qu’elle hausse les épaules de mauvaise grâce.

			Tu as tort, elle répète.

			Mais elle me serre la main et, comme d’habitude, elle m’attrape pour me plaquer contre elle.

			La parole de Cendre, ça vaut de l’or. Munie de cette promesse, je repars.

			*

			J’ai besoin de Mercy à la maison de naissance. Je ne saurai pas quel est le plan avant d’avoir rencontré Jack et ses rebelles du Nouvel Eden. Mais si on vole des bébés, on a besoin de quelqu’un qui sache s’en occuper. Qui de mieux que Mercy ? Et puis, elle connaît le fonctionnement d’une maison de naissance.

			Dans ce cas, je suis obligée de lui parler de Jack. Elle ne sait pas qui c’est, elle vient de rejoindre notre bande, elle n’a donc aucun a priori sur lui. Contrairement aux autres, je peux lui confier mon secret.

			Alors qu’on se rend au point de rendez-vous, le moulin à eau dans le secteur 4, je lui raconte Jack et ses rebelles du Nouvel Eden. Je lui parle de Bram qui, avec l’aide de sa femme Cassie, a lentement mais sûrement constitué un petit groupe de résistants. Je lui explique qu’ils venaient à peine de commencer leurs actions lorsqu’il a été tué. Et comment Jack a pris leur commandement. Comment lui et moi, on travaille ensemble.

			Mercy parle peu. Elle se contente de hocher la tête de temps en temps. Au bout de mon exposé, elle me dit, Et c’est pour cet homme que ta pierre brûle, c’est bien ça ?

			En effet, je réponds.

			Le moulin se trouve au fond d’une vallée, sur un cours d’eau qui s’appelle le Don. La vieille roue à aube craque comme une chèvre qui a mal aux os. Le moulin, très ancien, est couvert de mousse. Dedans, la meule tourne : un nuage blanc de farine s’échappe par une fenêtre.

			Jack aide Mercy à monter des marches que d’innombrables pas ont fini par creuser. Elle se tient à la corde qui sert de rampe. Je la suis en jetant un coup d’œil à la rivière. Elle est si claire que je vois les cailloux dans son lit. Ils sont blancs et ronds comme des visages. De longues algues ondulent comme des cheveux.

			Mon cœur bat fort dans ma poitrine. J’attrape la rampe. Je me penche.

			Dans l’eau. Couchée tout au fond.

			Le courant peigne les algues de sa longue chevelure sauvage.

			Ma mère.

			Dans l’eau.

			Allongée, pâle comme la mort, sur son lit de pierres blanches.

			Les yeux fermés.

			Un sourire aux lèvres.

			Comme si elle avait été pétrifiée dans son sommeil alors qu’elle rêvait de roses.

			Je m’étends près d’elle.

			Je suis là.

			Blottie dans ses bras.

			Endormie.

			Pleine de vie.

			Un sourire aux lèvres.

			Dans les bras de ma mère morte.

			*

			Je recule. J’en ai le souffle coupé.

			Jack est à mi-chemin de la porte. Il me fait signe de me dépêcher. Il voit mon expression.

			Qu’est-ce qu’il y a ?

			Je respire et je regarde de nouveau dans la rivière. Des cailloux blancs et ronds tapissent le fond de l’eau. Des algues y ondulent. Elle a disparu. Moi aussi. Ou plutôt, on n’a jamais été là.

			Ça va ? il me lance.

			J’acquiesce.

			Quand les morts font signe aux vivants de jour comme de nuit, c’est le signe d’une âme intranquille. Mais… peut-être que je suis juste fatiguée. Je n’ai pas assez dormi, c’est tout.

			Saba, insiste Jack, ils t’attendent.

			Je me ressaisis et j’essaie de sourire.

			J’arrive, je dis.

			*

			Les grosses meules se sont arrêtées, mais leur tremblement secoue encore l’air. Une fine poussière blanche flotte avant de se déposer sur le sol. Jack nous mène jusqu’à une échelle dans un coin, puis nous fait franchir une trappe qui donne sur la pièce au sommet du moulin. Elle a l’air remplie à ras bord, même s’il n’y a là que six personnes. Avec nous, ça fait neuf. La farine n’arrive pas jusqu’ici. La brise souffle par une fenêtre ouverte.

			Ed, le meunier, est blanc de la tête aux pieds. Il est beau comme un dieu mais n’a pas l’air très malin. Il y a aussi un couple de Serviteurs, Manuel et Bo, avec leur cercle entouré d’un carré sur le front. Et Skeet, un esclave en fuite au visage scarifié. Ses yeux remarquent aussitôt le cercle de peau pâle au cou de Mercy et cherchent les longues marques en X sur ses bras. Mais on les aperçoit à peine à travers ses manches. Skeet et Juneberry, JB pour faire plus court, semblent former un couple. Ils doivent avoir l’âge de Mercy. Ils sont maigres et durs, avec des cheveux longs comme des cordes. Ils sentent la sueur et la terre car ils vivent dans les bois.

			Par Jack, je sais que JB est l’une des dernières résistantes de la forêt. Certains ont fui, comme les gens au camp de Snake River, certains ont été tués. Quelques-uns, comme elle, sont restés. On les appelle les Chiens des arbres. Ils vivent dans les branches, ils se déplacent rapidement et ils cherchent des noises aux Serviteurs qui leur ont volé leur terre. La plupart d’entre eux ont été éliminés, comme Billy Six, l’ami de Slim qu’on a retrouvé crucifié sur un tronc.

			Et enfin, il y a Cassie. Je craignais de la rencontrer. J’aurais dû aller la voir il y a longtemps, à la mort de Bram. Mais je me suis défilée, comme la trouillarde que je suis. Je n’ose pas la regarder. Elle est perchée sur le rebord d’une fenêtre ouverte, les bras croisés. Je sens ses yeux comme deux flèches enflammées.

			Je leur explique mon plan. Je répète ce que j’ai dit aux Aigles Libres. De quelle manière le Nouvel Eden a été bâti sur des failles. Que si on peut les agrandir, le projet de DeMalo s’effondrera.

			On tue DeMalo, et tout son projet s’effondrera, lance Jack.

			Jack et moi, on n’est pas d’accord sur ce point, je dis. Je ne prétends pas qu’il a tort. Mais ça ne mènerait qu’à une effusion de sang. Il n’y aurait pas que DeMalo qui mourrait, mais aussi plusieurs d’entre nous, et d’autres encore. Ce que je voudrais faire comprendre, c’est que… Pour l’instant, on se comporte tous comme si le pouvoir de DeMalo était solide comme un roc, qu’on ne pouvait l’attaquer qu’avec des armes et des explosifs. Mais en fait, chaque personne du Nouvel Eden compose ce roc. Lui, il est assis au sommet de ce tas.

			Explique-toi mieux, dit Jack.

			De quoi DeMalo a-t-il besoin pour guérir la Terre, comme il le dit ? Un, de travailleurs. Des Serviteurs pour cultiver les champs. Et d’esclaves pour construire les routes et effectuer tout le travail ingrat. Deux, son plan s’étend sur des générations, pas seulement quelques années. Il va lui falloir encore plus de main-d’œuvre. Par conséquent, les Serviteurs doivent produire des enfants. Trois, DeMalo a besoin que les esclaves et les Serviteurs fassent ce qu’on leur demande sans poser de questions, et des Tontons pour exécuter ses ordres. Cela fait beaucoup de gens. Chaque personne est une pièce du puzzle. Le pouvoir de DeMalo dépend totalement d’eux. S’ils ne sont plus solidaires, il n’a plus rien. Il tombe. Si un seul roc se détache, l’ensemble s’affaiblit.

			Jack écoute et enregistre chaque mot. Je ne sais pas s’il est surpris par mes réflexions. J’ai échafaudé ça en voyageant seule entre le bunker et le Ciel Étoilé. J’ai eu l’impression qu’on me murmurait cette idée depuis un bon moment, mais que j’étais trop occupée à me battre pour l’entendre. Je ne sais pas ce qu’il en pense. C’est si loin de l’idée de tuer DeMalo.

			Les autres, adossés au mur, ne me regardent pas. Ils ont le visage fermé, et sans doute aussi leurs oreilles. Et ils ne s’en cachent pas. Ils ne sont là que pour obéir à Jack. Leur loyauté va à Cassie. Son homme, Bram, leur ami, leur chef, est mort à cause de moi.

			Si je ne remporte pas l’adhésion de Jack, je n’ai aucune chance de les convaincre. Or, j’ai besoin de leur connaissance des Serviteurs. Mais pour l’instant, mon affaire n’est pas bien engagée.

			Cassie me regarde avec un mépris non dissimulé. Contrairement aux autres, elle ne me quitte pas des yeux. Il émane d’elle une telle haine que je la sens jusqu’ici. À mesure que je parle, je suis de plus en plus rouge. Je commence à voir à quel point je dois leur paraître stupide. J’ai les lèvres sèches, je suis déstabilisée, j’en perds mes mots. Ça ne me ressemble pas. Ed ouvre une autre fenêtre d’un coup de coude.

			Jack m’avait prévenue. Je savais que Cassie m’en voulait. Je considère même que je le mérite. Mais je n’avais jamais été confrontée à une telle malveillance. Je suis choquée de voir combien elle a changé. Le chagrin a ravagé son visage doux et rond. Il a chassé le sourire de ses lèvres. Ses beaux cheveux châtains autrefois libres et bouclés sont à présent tirés en arrière, comme par punition. La marque sur son front paraît d’autant plus sévère.

			En fait, c’est vous qui détenez le pouvoir, je dis. DeMalo ne peut diriger que si vous le voulez bien. Que si vous lui obéissez. Vous comprenez ?

			Je m’arrête dans un silence lourd.

			Cassie retrousse les lèvres.

			Des failles, elle dit en m’imitant. Des rocs. Les rocs se détachent, DeMalo tombe, et on se met tous à danser au soleil, main dans la main. Mais comment personne n’y a pensé plus tôt, c’est tellement simple !

			Dites-moi une seule chose. Qu’est-ce qui fait le plus souffrir les Serviteurs ? Une règle de DeMalo que les gens ne comprennent pas, qu’ils trouvent injuste. Ils ne le disent peut-être pas, mais ils le pensent, ils savent que c’est injuste.

			Un nouveau silence. Mercy promène son regard dans la pièce puis s’arrête sur Bo, la fille au visage ingrat, qui lance des regards en coin à son mari. Manuel et sa barbe clairsemée. Blottis l’un contre l’autre, ils m’observent comme une créature contre laquelle on les a mis en garde. Je viens de remarquer que Bo a un petit ventre de femme enceinte. Elle me regarde.

			Ils nous prennent nos bébés, elle dit timidement.

			L’attachement des parents à leur progéniture est quelque chose de puissant, renchérit Mercy.

			Donc si tu… soustrayais ton bébé à l’Éclaireur, je dis, ça serait quelque chose de puissant. Ça serait le premier roc qui se détache. C’est un risque. Un gros risque. Ça fait peur. Mais le désir de garder ton enfant peut être plus grand que la peur. Une fois que des parents auront volé leur bébé, qu’ils auront vaincu leur peur, elle disparaîtra peu à peu. DeMalo contrôle les gens par la peur. Si les gens ne le craignent plus, son pouvoir est réduit à néant.

			Je les laisse réfléchir quelques instants. Est-ce que j’ai réussi à les atteindre ?

			Mercy et moi, on va aller ce soir en reconnaissance dans une maison de naissance. Si on peut, on enlèvera un bébé. Je suis venue vous demander votre aide. Car vous connaissez les Serviteurs.

			Cassie éclate de rire.

			Nous, t’aider ? Travailler avec toi ? Comme Bram ? Quand on sait ce qui lui est arrivé…

			Je suis désolée, Cassie. Je suis sincèrement désolée.

			Tu es désolée, mais lui, il est mort. Son corps se trouve toujours sous le rocher où tu l’as laissé. On m’a attribué un nouvel homme, un inconnu qui dort dans mon lit et qui me surveille avec des yeux de faucon car c’est comme ça que ça se passe au Nouvel Eden.

			Ed m’explique, Une femme dont l’homme disparaît sans raison est suspecte.

			Tout en parlant, Cassie lisse sa jupe et ses manches, même si tout est parfaitement en ordre.

			Tu m’as tout pris et tu veux encore autre chose. Tu as déjà eu tout ce que tu pouvais avoir de moi. J’ai laissé Bram partir sauver ta sœur, et il est jamais revenu. Ensuite, tu n’as même pas eu la décence de venir m’annoncer sa mort. J’ai dû l’entendre de la bouche d’un autre. Jack. Lui, au moins, il sait comment traiter les gens.

			Cassie ne m’a jamais appréciée, elle ne m’a jamais fait confiance, et elle ne s’en est jamais cachée. Mais à présent, elle me hait. J’avais déjà subi les coups de fourche de sa langue, mais ces assauts-là me font particulièrement mal. Je lance un coup d’œil à Jack. Il me répond d’un air, Que veux-tu que j’y fasse ? Mercy serre ses doigts à en faire blanchir les jointures. Mais son regard guide mon esprit.

			J’ai commis une erreur, je dis. J’aurais dû venir te voir. Je le voulais, mais…

			Cassie se lève et vient se planter devant moi. Mais quoi ? Tu avais mieux à faire ?

			Non, je dis, bien sûr que non. Cassie, je suis désolée. J’aurais dû venir dès que possible.

			Eh bien, tu ne l’as pas fait. Alors tu peux remballer tes excuses et les emporter en enfer avec toi !

			À ta place, je me détesterais sans doute aussi, je dis. Mais rien ne te ramènera Bram. C’est pas une bonne manière d’honorer le sacrifice de sa vie.

			Sacrifice ! elle siffle. Tu oses me parler de sacrifice !

			Elle me gifle. Si fort que ma tête part en arrière.

			Jack s’avance. Mercy se lève. Je les arrête d’un geste de la main. Cassie reste stupéfaite. Elle n’avait pas prémédité son geste. Ed passe un bras autour de ses épaules. Ses mâchoires me mettent au défi de répondre. Ma joue me brûle. Je vois des étoiles. Mais je supporte le coup et la douleur. Je préfère ça aux flèches dans ses yeux.

			Je suis heureuse de ne pas t’avoir rencontrée dans la Cage, je dis. Et je méritais ce que tu viens de faire. Mais je t’en supplie, on peut quand même essayer de travailler ensemble ?

			Je lui tends la main. Elle la regarde. Elle me dévisage. Puis elle reprend son air de mépris.

			Je suis désolée, je dis de nouveau. Je ne pourrai jamais te rendre ce que je te dois. Je ne pourrai jamais faire ce qu’il faut, quoi que je fasse. Tout ce que je peux faire, c’est essayer de ne pas gâcher la chance que Bram nous a offerte. Et pour ça, j’ai besoin de ton aide. Et pour l’instant, je crois que tu as besoin de moi. Je t’en prie, Cassie. Si ça marche comme je l’espère, tu seras vite débarrassée de moi.

			Elle regagne le rebord de la fenêtre où elle se rassied en regardant dans le vide. Elle ne veut plus me parler, ni avoir affaire à moi. Les autres non plus. Je lis l’évidence sur le visage de Jack. Mes erreurs passées me décrédibilisent complètement. Comment ai-je pu imaginer remporter l’adhésion de Cassie ? Venir ici était une erreur. Peut-être une erreur dangereuse. Car la haine de Cassie est assez forte pour me trahir.

			Je conclus, DeMalo est faible, mais il croit qu’il est fort. Vous êtes forts, mais vous vous croyez faibles.

			Et je leur fais un signe d’adieu.

			On s’en va, je lance à Mercy.

			Comme Jack soulève le loquet, Mercy quitte son tabouret. Elle hésite un instant, puis elle tend la main à Skeet. Au bout d’un moment, il la prend.

			On n’a pas été présentés, elle dit. Je suis Mercy. J’habite Crosscreek. Une jolie vallée verte baignée par le soleil.

			Ces mots le font réfléchir. Il dit à son tour tranquillement, comme s’il était sur une couchette dans une baraque d’esclaves, qu’il ne faut pas que les gardes l’entendent, comme un chant qu’il chante pour lui seul, encore et encore, Je suis Skeet. Ma maison, c’est mon chariot. Il a des roues jaunes et un cheval qui s’appelle Otis pour le tirer.

			Des épreuves communes, ça crée des liens. Mercy pose son autre main sur leur poignée. Il l’imite.

			Cette fille n’est pas parfaite, mon ami, elle dit. Mais elle vient d’une lignée rare. Je lui ai confié ma vie, et advienne que pourra.

			Skeet dit, JB ici présente vit dans les arbres depuis un an environ. On est ensemble depuis quelques mois. On a déjà empoisonné un puits, on a incendié une grange à foin, mais ils vont finir par nous retrouver, car ils parcourent les bois avec des chiens. Parfois, ils découvrent l’une de nos cabanes et ils abattent l’arbre. On n’ira pas très loin comme ça, hein, Junie B ? Un jour, peut-être bientôt, on sera à court de chance. Alors qu’eux, une fois qu’ils ont réparé les dommages, ils continuent… Pourtant, j’ai jamais pris le temps de chercher un meilleur moyen.

			À la fin de sa phrase, il y a un silence gêné. Ces paroles se sont échappées de lui comme si Mercy et lui étaient de vieux camarades. Ou comme s’ils étaient au milieu d’une longue conversation.

			Peut-être qu’il est encore temps, dit Mercy. Peut-être qu’il est temps qu’on agisse tous.

			Leurs mains se séparent. Je me dirige vers l’échelle. Je veux passer en premier pour aider Mercy.

			Bo, il y a une fille qui est partie à la maison de naissance, il y a quelques jours, non ? chuchote Manuel, mais un peu trop fort. Celle qui habite près du nouveau barrage.

			Je m’immobilise.

			Comment elle s’appelle déjà ? dit Bo en fronçant les sourcils et en faisant claquer ses doigts. Dian ?

			Ed se gratte la tête.

			Non, il dit, je crois pas que ça soit son nom. Cherry ?

			Maintenant que vous le dites, je crois que c’est Eula, renchérit Manuel.

			Même un enfant ne se laisserait pas avoir par votre petit manège, dit Cassie en se détournant de la fenêtre. Mais elle me regarde moins durement. Elle s’appelle Rae. Elle a quinze ans. Elle a commencé à avoir des contractions un mois avant terme. Je la connais. Elle pourrait accepter. Je vais vous accompagner.

			Merci, je dis.

			Et Hunter ? dit Bo. Tu vas pas pouvoir sortir de nuit sans qu’il le remarque.

			Les lèvres de Cassie se pincent.

			Il a un faible pour le vin, elle dit. Tant que je suis rentrée à l’aube…

			Mon cœur s’échauffe. L’air pénètre à nouveau dans mes poumons. Je ne tends pas la main à Cassie, je me contente d’un signe de tête. Elle ne me pardonnera peut-être jamais. On ne sera jamais amies. Elle ne me fera peut-être jamais confiance. Mais ça ne me paraît pas très important. La seule chose qui compte, c’est qu’elle accepte de collaborer.

			On s’y rendra à la tombée de la nuit, je déclare. Mercy, Jack, Cassie et moi.
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Cette nuit, le ciel est à nouveau traversé par des étoiles qui se courent après. On a fait un grand détour par les champs, même si on aurait sans doute pu prendre les routes sans être inquiétés : à l’époque des étoiles qui filent, la plupart des gens s’enferment chez eux et n’ouvrent pas leur porte, de peur de se trouver face à des esprits. Blottis derrière les écuries, avec notre visage pâle et nos vêtements sombres, on pourrait être pris pour des fantômes. Peut-être les esprits de corps décapités à la recherche de leur tête perdue. Sauf que les fantômes ne font pas de buée avec leur bouche dans le froid.

			Sur la gauche, c’est là que dorment les femmes enceintes, murmure Jack. La salle de naissance est de l’autre côté. Un couloir central les relie.

			La nurserie est sur la droite, précise Mercy, avec les couchettes des sages-femmes et des nourrices. À l’arrière, il y a le quartier des Tontons et une cuisine. Dehors, un puits, les toilettes et la réserve de bois. Ils reçoivent des provisions tous les deux jours.

			Comment tu sais tout ça ? je demande. Tu n’as pas été sage-femme ici.

			Toutes les maisons de naissance sont construites sur le même modèle, m’explique Jack. Il y a toujours quatre Tontons de garde, un commandant et trois sous-fifres. Et quatre chevaux dans les écuries.

			On a laissé nos montures dans des broussailles à un demi-mile au nord. J’aurais préféré les avoir plus près, mais on n’a pas eu le choix. Il n’y avait aucun abri pour eux autour de la maison de naissance.

			Bâtie à un carrefour, elle est bordée sur trois côtés par une haie de peupliers. Il faudra des années avant que les arbres soient assez grands pour la protéger du vent, sans parler d’être assez épais pour la cacher. L’endroit est tout neuf. Construit il y a quelques mois, m’a dit Jack. C’est un long bâtiment de plain-pied avec un toit en écorce et en herbe, des murs en bois et en bottes de paille. Il y a aussi une grosse porte avec un verrou et deux fenêtres de chaque côté avec des barreaux en fer. Les volets intérieurs sont fermés, mais la lumière filtre à travers. J’observe avec les vue-melles, mais je ne vois rien. On est à cinquante pas de la maison.

			Une maison de naissance… Une prison de naissance, oui, dit Cassie. Tu crois vraiment que tu peux nous faire entrer, Jack ?

			Sans problème. C’est la suite qui m’embête plus, parce qu’on n’a aucun plan.

			Il me fait son petit sourire de travers. Il est à nouveau lui-même, ce soir. Je suis soulagée, car je n’aurais pas supporté longtemps sa froideur. Ce soir aussi, il porte son uniforme de Tonton. Et pour la première fois, j’en suis heureuse. Quand je lui dis ça, il se contente de hausser un sourcil interrogateur. Mais c’est notre seul espoir de pénétrer dans cet endroit.

			Mercy a fabriqué un ventre de femme enceinte très crédible à Cassie. Pour l’instant, notre plan, pour le moins sommaire, c’est que Jack frappe à la porte en disant qu’il amène une femme sur le point d’accoucher. Mercy a montré à Cassie comment imiter des contractions, et elle s’est révélée très douée. Une fois à l’intérieur, Mercy dit que les Tontons la confieront à la sage-femme. Il y a de bonnes chances qu’elle ne donne pas l’alarme quand elle verra que Cassie a menti. Les sages-femmes détestent leur condition, elles détestent envoyer des bébés à la mort, et elles détestent par-dessus tout les Tontons. À partir de là, c’est à Jack et Cassie de jouer. Tant qu’ils n’utilisent pas d’armes et qu’il n’y a pas de blessés.

			Je te fais confiance, je lui dis.

			Je suis flatté, répond Jack. Et, comme tu le sais, je suis très fort pour l’improvisation. Mais même moi, je trouve ce plan nul. Tu es sûre que tu veux tenter le coup ?

			C’est à Cassie de le dire, je réponds.

			Essayons de voir ce qui se passe à l’intérieur en regardant à travers les volets, elle dit.

			Courbés en deux, on traverse la cour et on se plaque près de la fenêtre de gauche. En guettant par les fentes, on distingue une longue pièce éclairée par des lanternes, deux rangées de lits, et seulement deux personnes. Une fille de la campagne avec un gros ventre, assise sur son lit. L’autre, une toute petite chose avec un visage doux, a l’air épuisée et effrayée. Elle n’est pas enceinte. À force de faire les cent pas, elle finirait presque par creuser un fossé autour de son lit. Il y a un petit baluchon près d’elle, comme si elle allait partir. Elle a les mains serrées autour de sa poitrine. Elle se griffe en regardant la porte qui mène au couloir.

			C’est Rae, dit Cassie. Elle a dû accoucher.

			Un petit gémissement s’élève à l’autre bout de la maison de naissance. Emmi faisait le même genre de bruit, des cris de souriceau. On n’avait pas de lait maternel pour la nourrir. C’est incroyable qu’elle ait survécu.

			Mercy secoue la tête.

			Le pauvre petit est né un mois avant terme. C’est trop tôt.

			Une esclave avec un collier, le visage vide de toute expression, est assise près de la porte. C’est une grande femme. C’est pour ça qu’on l’a choisie : pour garder les filles. Rae s’approche d’elle, lui parle, la supplie. La femme secoue la tête. Non, Rae ne pourra pas voir son bébé.

			Elle rebrousse chemin. Elle essaie de se faire une raison, en vain. L’autre fille lui tend la main et l’appelle. Rae court enfouir la tête dans son épaule. Elle pleure. L’autre fille la console en lui caressant le dos. Elle réussit à apaiser les sanglots de Rae.

			Le murmure étouffé de leurs voix, le scintillement nocturne des chandelles adoucit leur détresse.

			Allons voir de l’autre côté, je dis.

			On se faufile jusqu’à la fenêtre de la nurserie. Lentement, on jette un coup d’œil à l’intérieur. La pièce est identique à l’autre, mais cette fois, au lieu de lits, il y a deux rangées de berceaux, témoignage de la croyance de DeMalo en l’avenir du Nouvel Eden. On ne voit pas combien d’enfants s’y trouvent, mais une femme va de l’un à l’autre pour observer les bébés, et s’arrête environ à la moitié.

			La sage-femme, murmure Mercy.

			Les cris pitoyables viennent d’un bébé emmailloté qu’une autre femme a au sein. Assise sur une chaise, elle essaie de le faire téter, mais il est trop faible et ne réussit pas à attraper le sein. Sa tête retombe, ses pleurs sont à peine audibles. Le bébé de Rae, né avant terme.

			C’est la nourrice, dit Mercy. Ils emploient des femmes dont le bébé est mort ou est né trop faible pour avoir le droit de vivre.

			Les mères des bébés morts n’ont même pas le loisir de pleurer leur perte et sont retenues contre leur gré. Est-ce que ça apaise leur chagrin qu’un autre bébé profite de leur lait ? Celles dont le bébé est mort de façon naturelle, peut-être. Mais les femmes avec des bébés faibles comme celui-là ? Qui va connaître le même destin que leur enfant ? Cela doit leur consumer l’âme.

			La femme qui tient le bébé de Rae reboutonne sa chemise et le cale sur son épaule. Elle lui frotte le dos, essaie de le calmer avec des caresses et des paroles. Elle a des cheveux bouclés couleur cuivre, un peu comme Maev. Elle doit avoir mon âge. Si elle a déjà eu un bébé, c’était sans doute son premier. Mais pour ce que j’en vois, elle a l’air de savoir faire. Elle regarde avec anxiété deux Tontons qui entrent dans la pièce.

			Le plus vieux, à la peau sombre, assez beau, est le chef. L’autre est un garçon aux joues rouges d’une vingtaine d’années. Il a l’air trop jeune pour avoir déjà un tatouage de sang, ce qui doit pourtant être le cas. Il s’immobilise à la porte tandis que le chef parle à la nourrice et à la sage-femme. On n’entend pas ce qu’ils disent, mais c’est évident qu’ils discutent du bébé de Rae. Le chef leur demande de démailloter le nourrisson pour qu’il puisse l’examiner.

			C’est une fille. Une pauvre petite chose avec des bras de moineau et des jambes qu’on pourrait briser entre deux doigts. Elle ne pleure plus. Elle ne bouge pas. J’entends la voix de DeMalo dans ma tête.

			Quels enfants serviront le mieux la Terre ? Ceux qui sont nés dans les bas-fonds de Hopetown ? Des bébés faibles nés de gens faibles ? Ou les enfants de gens bien portants ?

			Parfois, les forts donnent naissance à des faibles. Et parfois, les faibles deviennent forts.

			Emmi était exactement comme ça, me souffle Mercy.

			Emmi : née trop tôt, sans l’amour d’une mère pour l’ancrer dans la vie. Elle a failli mourir pendant ses premières semaines. Puis, grâce aux soins de Mercy, elle s’est mise à lutter. Le chef examine l’enfant puis échange quelques mots avec les femmes. Il se tourne vers le jeune Tonton et il claque dans ses doigts. Le garçon s’éclipse.

			La nourrice aux cheveux cuivrés berce à nouveau le bébé. Le commandant l’arrête. La nourrice et la sage-femme tentent d’intercéder en sa faveur. Elles ont haussé le ton, alors j’entends, Laissez-lui quelques jours, je vous en supplie.

			Il les fait taire d’un geste de la main.

			Il a pris sa décision, dit Mercy. Pas de pitié pour le bébé.

			Après quelques derniers mots, le commandant quitte la pièce. Le jeune Tonton entre, et ils échangent un regard. Il s’approche des femmes. La nourrice serre contre elle le bébé de Rae. Puis elle l’embrasse tout doucement sur la tête et le tend au Tonton sans le remmailloter.

			Je remarque avec quelles précautions le Tonton s’en empare. Comment il tient sa tête avec sa main. Il a l’air si naturel avec ce bébé dans les bras.

			Il a l’habitude des nourrissons. Peut-être qu’il a eu une petite sœur et qu’il aimait s’occuper d’elle. Pas comme moi. À ma grande honte, je n’ai jamais touché Emmi quand elle était petite. Je lui en voulais trop de la mort de Ma. C’est Lugh qui l’a élevée avec Pa.

			Tout à coup, on entend un bruit de cheval au galop. On se plaque au sol. Une seconde après, deux Tontons apparaissent à l’arrière de la maison de naissance et se dirigent vers l’écurie. Dès qu’on ne les voit plus, on se précipite vers le coin le plus éloigné du bâtiment. On attend en retenant notre souffle.

			Le brouillard rouge frémit en moi, il cherche à se libérer. Je pose les mains sur ma ceinture d’armes. Elles s’y sont plaquées à l’instant où on a entendu les bruits de sabot. Sauf que je ne la porte pas. Pour la première fois depuis que j’ai quitté Silverlake, je n’ai aucune arme. Les autres non plus. Pas d’arc, pas d’arbalète, pas de couteau dans mon étui à la botte. Je ne me sens pas à l’aise. Je remarque que Jack a lui aussi les mains là où son arme n’est pas.

			Les Tontons sortent un petit chariot de l’écurie. L’un d’eux repart en courant chercher un cheval ; ils le font reculer et l’attellent. En deux temps trois mouvements, il est prêt.

			Ils ramènent Rae chez elle, me souffle Mercy.

			Tu sais où elle habite ? je demande à Cassie.

			Elle acquiesce. Je me souviens de son calme la nuit où je l’ai rencontrée. Lorsque Jack avait kidnappé Emmi, et que c’est grâce à leur sang-froid, à Bram et elle, qu’on n’est pas tous morts.

			Quand les Tontons amènent le petit chariot devant l’entrée, le cadenas cliquette, les gonds grincent et la porte s’ouvre. Le commandant fait sortir Rae en la tenant par le coude. Elle serre son petit baluchon contre sa poitrine. Plus de traces de larmes. Elle se tient bien droite, la tête haute. Elle s’efforce de se comporter comme un bon Serviteur.

			Le commandant l’aide à s’installer sur le banc à l’arrière du petit chariot. Il sourit et lui fait un signe de tête. Elle réussit presque à sourire. Elle est solide, cette Rae. Mais va-t-elle nous aider pour autant ? Les deux Tontons s’installent sur le banc à l’avant. Celui qui ne conduit pas tient son bâton de feu sur les genoux. Après un claquement de rênes, le petit chariot traverse la cour et prend le chemin du nord sous la lueur argentée de la lune.

			Juste avant que la porte se referme, on distingue la silhouette sombre de Rae sur le banc à l’arrière du petit chariot. Elle se retourne une dernière fois. Puis elle fait face à la route.

			Ne t’inquiète pas, ma fille, je chuchote. Tu retrouveras bientôt ton bébé. Puis je dis à Cassie, On va pas avoir besoin de ton aide, finalement. On est venus juste au bon moment. Mercy et toi, allez chercher les chevaux et attendez-nous au premier virage de la route du nord. Il y a des rochers pour se cacher, là-bas. Jack, tu viens avec moi. On va sauver ce bébé.

			*

			Le jeune Tonton est facile à repérer, car la nuit est claire, le sol plat, et il est la seule chose qui bouge à part nous. Et puis une petite brise porte les cris du bébé. On garde nos distances, on marche courbés au cas où le Tonton se retourne. Nero vole au-dessus de nous, mais personne ne prête attention à un corbeau dans la nuit, quand bien même on le remarquerait.

			Le chef lui a donné l’ordre de se rendre à l’endroit où ils laissent les bébés. Je devine que c’est assez loin de la maison de naissance. Hors de portée d’oreille, en tout cas : personne ne peut supporter les pleurs d’un bébé toute la nuit, pas même les Tontons. Vu la vitesse à laquelle va ce type, il est pressé de mener sa mission à bien. On voit qu’il tient le bébé contre sa poitrine. Il l’a sans doute glissée dans sa tunique.

			Quelle tâche funeste… Ce Tonton doit être au plus bas de la hiérarchie. On le suit pendant une demi-lieue sur un sentier qui serpente entre des broussailles. Puis il disparaît.

			Jack attrape les vue-melles à son cou.

			Où il est passé ? il marmonne en scrutant la nuit. Allez, montre-toi !

			On traverse la plaine en courant, et on le voit au dernier moment. Il est assis en tailleur au bord d’un fossé, le bébé sur les genoux. On plonge derrière un rocher. Le bébé pleure, mais la pierre atténue le bruit. Le Tonton a retiré son sheema pour le réchauffer. Il n’est pas supposé faire ça. Son bâton de feu est par terre près de lui.

			Il dit, Me regarde pas comme ça. C’est pas ma faute. T’es trop petite, et de qui c’est la faute ? C’est la tienne. Tu aurais dû rester dans le ventre de ta maman jusqu’à être plus grande. Mais tu étais pressée de sortir. À quoi bon ? Regarde les ennuis où tu t’es fourrée.

			Il lui parle comme à un adulte. Jack et moi, on échange un regard. Un court instant, dans la nuit baignée d’étoiles qui filent, je vois le père que Jack a été, même peu de temps. Le père de Gracie, une petite fille comme celle-ci. J’oublie toujours que Jack a eu un enfant. Tout à coup, je me rends compte que ce moment doit être très dur pour lui.

			Bon, dit le Tonton, qui se relève avec le bébé dans les bras, je vais te mettre à l’abri du vent pour que tu attrapes pas froid. Et puis, t’as pas envie que les coyotes sentent ta présence, hein ? Il la pose dans un creux des rochers. Voilà, tu es bien au chaud. Maintenant, écoute-moi, c’est très important. Tu dois pas pleurer. Tu dois pas faire de bruit. Parce que si un coyote t’entend…

			Il lutte pour ne pas fondre en larmes. Tout à coup, il part en courant.

			Jack et moi, on compte en silence jusqu’à dix. Puis il se lève lentement et il regarde dans ses vue-melles.

			Il a disparu, il déclare.

			Reste ici, je lui dis.

			Je descends avec prudence au milieu des rochers. Je ne dois pas faire le moindre bruit, pourtant mon pied glisse sur des graviers. Je me fige sur place. Je lève la tête vers Jack. Il scrute tout autour.

			Rien, il me dit. Tu peux continuer.

			Le bébé s’est remis à brailler. Je me précipite vers lui. Il émet une faible protestation alors que je l’extrais de son nid entre les rochers. Je ne sais pas trop comment le prendre. Je ne veux pas lui faire de mal. Chut, je lui souffle. Mes mains sont maladroites. Le sheema du Tonton est coincé dans quelque chose.

			Nero vole au-dessus de moi en caquetant. Il n’aime pas les cris du bébé. Il n’est pas le seul. Pourtant, la petite semble déjà pleurer avec moins de force. Il faut qu’on la ramène à Rae aussi vite que possible.

			Je tire sur le sheema bout par bout et je réussis à le libérer. Je serre le bébé contre moi. Il ne pèse presque rien. Je sors du fossé.

			Et il est là. Le Tonton. À cinq mètres de moi. Son bâton de feu pointé sur ma tête. En découvrant mon tatouage de naissance, il murmure, L’Ange de la Mort. Il est pétrifié. Il recule tout en continuant à braquer son arme sur moi.

			Comment il a réussi à revenir sans que ni Jack ni moi, on le voie ? Sans qu’on l’entende ? Il connaît les lieux et pas nous, voilà pourquoi.

			Je dis tout haut, Je suis seule. Et je suis pas armée.

			Autrement dit, Jack, reste hors de vue. Ne tente rien.

			Le Tonton a les yeux écarquillés. Il respire à peine. Il a entendu les rumeurs sur le fantôme de l’Ange de la Mort qui rôde au Nouvel Eden en quête de vengeance.

			Puis il s’avance jusqu’à ce que le bout de ses doigts touche le mien. Et il me fait un petit signe de tête.

			Prouve-moi que t’es pas armée, il me dit.

			Je ne le quitte pas des yeux tout en faisant des gestes lents. Je ne veux surtout pas l’inquiéter. Je pose le bébé par terre, je retire mon manteau et je le lance sur les rochers. J’ouvre grand les bras et je me tourne peu à peu.

			Il me fouille, son bâton de feu toujours pointé sur moi. Il est jeune, il n’a pas encore de barbe. Il recule.

			J’ai vu le corbeau, il me dit. Et j’ai eu peur qu’il lui fasse du mal.

			C’est mon corbeau, le bébé ne risque rien.

			On se dévisage, le Tonton et moi.

			Je t’ai entendu lui parler, je lui dis. Je vais le reprendre dans mes bras, d’accord ? Je ne veux pas qu’il attrape froid par terre.

			Je m’accroupis et j’attrape le bébé.

			Tu le tiens pas bien, me lance le Tonton. Il faut lui soutenir la tête. T’y connais rien.

			Pas grand-chose, j’avoue.

			Il range son arme pour mettre le bébé correctement dans mes bras.

			Tu sais bien t’y prendre, toi, je dis. Tu as une petite sœur ?

			Ses mâchoires se crispent. Ça veut tout dire. La réponse est oui. Morte ou vivante, je ne sais pas. Peut-être que lui non plus. Ça doit être horrible.

			Moi, j’ai une sœur, je reprends. Elle est née toute petite, comme ce bébé. Mais elle a grandi, et… elle est devenue très forte.

			Où tu l’emmènes ? il demande.

			Voyant que je ne réponds pas, il dit, Je te jure que je vais pas te dénoncer.

			Ce garçon s’inquiète pour un bébé qui n’est rien pour lui.

			Je vais le rendre à sa mère.

			T’as intérêt à te dépêcher. Il va pas très bien. Il est très petit.

			Il caresse la joue du bébé avec un doigt.

			Elle a un nom ? il demande.

			Mais tout à coup, c’est comme s’il se rendait compte qu’il était avec l’Ange de la Mort, l’ennemie du Nouvel Eden. Son visage se ferme. Il s’écarte de moi.

			La tête haute, très raide, il porte son poing droit sur son cœur.

			Longue vie à l’Éclaireur, il lance.

			Je mets mon poing serré sur mon cœur. Et je forme un V avec deux doigts.

			Vive la liberté, frère, je dis doucement.

			Une drôle de lueur passe dans ses yeux. Une étincelle. Son poing se desserre, ses lèvres s’ouvrent. Oh, mon Dieu, il va le faire. Il va le dire. Le mot : liberté. Dans le ciel, une étoile file. L’espoir s’évanouit sur son visage.

			Je déclare, L’Éclaireur n’est pas celui qu’on croit.

			Son chef ne devrait pas laisser ce Tonton seul. On lui a dit qu’il ne devait pas écouter quelqu’un comme moi. Pourtant, c’est comme s’il mettait mes mots dans un mouche-noir pour y réfléchir plus tard.

			Je te dénoncerai pas, il dit. Je le promets.

			Puis il détale. Il escalade les rochers, quitte le fossé et se précipite vers la maison de naissance pour la rejoindre avant qu’on lui demande pourquoi il a mis si longtemps.

			Jack sort de sa cachette pour me venir en aide.

			Un univers de possibles s’affiche dans son regard et les coins de sa bouche. Il me tend la main et me dit, C’est formidable. J’étais très inquiet de ne pas avoir d’arme. Mais l’expérience a été très intéressante.

			Espérons qu’il y en ait beaucoup comme lui, je dis.

			Le bébé se remet à pleurer.

			Prends-la, je demande à Jack. Je sais pas faire avec les bébés.

			Il fabrique une sorte de hamac avec le sheema. Puis, le bébé contre sa poitrine, on part en courant vers le nord à travers la lande. On va rejoindre Mercy et Cassie au premier virage de la route.

			*

			Couvre-feu. Au cœur de la nuit, les étoiles ont envahi le ciel. Tout est calme dans le secteur 3. À part nous, il n’y a personne. Un vent froid souffle sans répit depuis le nord. J’ai la chair de poule. Peut-être qu’une âme intranquille vient de passer. Les gens croient que, par les nuits d’étoiles qui filent, elles chevauchent le vent et se laissent porter là où il veut bien les emmener.

			Un chat sauvage cherche des souris dans les champs. En détectant notre présence, il aspire tout à coup à un plus gros repas. Mais il reprend sa route. Les animaux comme lui s’attaqueraient volontiers à un bébé sans défense, en revanche, on est de trop grosses proies pour lui. Le bébé s’est endormi, bercé par Tam et les battements du cœur de Mercy. Il est enveloppé dans le sheema serré à sa taille.

			L’air sent l’hiver à venir. En soufflant sur les chaumes, il les pousse à se blottir sous terre. Il nous gèle le bout du nez et les doigts. C’est le premier hiver que je ne passerai pas à Silverlake. Si je survis. Si je ne commets pas une erreur fatale. Mais dans ce cas, les miens mourront aussi. J’observe la lune qui semble grossir de seconde en seconde.

			Je murmure à Cassie, Combien de temps jusqu’à la lune rousse, selon toi ?

			Y compris ce soir ? Je dirais… cinq nuits.

			En m’entendant, Jack fronce les sourcils. Je n’arrête pas de poser cette question, comme si le temps pouvait inverser son cours. C’est Jack qui va s’interroger, maintenant.

			Tout est calme autour de la ferme de Rae. Les Tontons ont dû la déposer et repartir aussitôt. Elle et son compagnon, qui s’appelle Noble, se sont vu attribuer dix acres de terre à cultiver. Il y a du gazon, une petite maison de fortune et deux abris bancals. Le vent fait tinter le métal de leur toit. D’après Cassie, les voisins les plus proches sont hors de vue et hors de portée d’oreille. Ils n’entendront pas un bébé pleurer.

			Une lumière filtre sous la porte de la cabane. Dedans, une fille pleure. On entend ses sanglots. Devant son compagnon, Rae peut se laisser aller à son désespoir. Le bruit de sa peine soulève de l’espoir en moi.

			Jack reste hors de vue. Moins Rae voit de gens, mieux ça vaut. Pour l’instant, Mercy et moi, on se tient dans l’ombre, nous aussi.

			Hermès agite la tête. Il a envie de galoper. Il rêve de parcourir de longues distances sous un ciel vaste. Il est fait pour ça. Pas pour ces terres trop étroites. Pas pour marcher la nuit dans des forêts denses.

			Oui, mon cheval, je sais, je sais. Ça ne sera plus très long, mon beau destrier.

			Mes mains l’apaisent. Un jour, il aura sa liberté. Je m’assurerai qu’il ne devienne jamais esclave des Tontons.

			Cassie est devant la porte avec le bébé enveloppé dans le sheema. J’ai le ventre serré et la bouche sèche. Mercy me broie l’épaule. Mon regard croise celui de Jack. On prend un grand risque. Bien plus grand que dans le fossé. Ce n’est pas seulement la question de savoir si j’ai raison ou tort, cette fois. Cassie met sa vie en jeu.

			Elle redresse la tête, prend une profonde inspiration et frappe à la porte. Les petits coups résonnent sur le lourd battant de bois.

			Qui c’est ?

			Une voix masculine. Peu avenante. Soupçonneuse.

			Noble, c’est Cassie. Servante Cassie de Midway Rock.

			Des pas lourds s’approchent de la porte.

			Cassie ? Mais c’est la nuit. Qu’est-ce que tu fais dehors après le couvre-feu ?

			Ouvre, elle dit. Vite, je t’en prie.

			Il soulève prestement la barre. Un grand garçon costaud apparaît dans l’embrasure. Il éclaire la nuit avec une lanterne. Il a un bâton de feu dans l’autre main.

			Longue vie à l’Éclaireur, il s’écrie. Qu’est-ce qui se passe ?

			Cassie lui tend le bébé.

			Il se fige sur place.

			Qu’est-ce que c’est ?

			Ta fille, Noble. Rae, j’ai ramené ton bébé.

			Tout à coup, on entend un cri, des pas précipités, et Rae apparaît. Elle tend désespérément les bras vers le bébé, mais Noble lui bloque le passage. Elle lui donne des coups de poing furieux dans le dos.

			Tu l’as volée ?

			Je l’ai sauvée, dit Cassie. Les Tontons l’ont abandonnée dans un fossé pour que les bêtes la dévorent.

			Donne-la-moi !

			Rae tente désespérément de contourner Noble. Mais il ne bouge pas, et il est bien plus grand qu’elle.

			T’aurais jamais dû faire ça, il dit à Cassie. Elle ne doit pas être bonne à grand-chose, sinon ils l’auraient pas abandonnée. L’Éclaireur sait ce qui est bon.

			Ce bébé n’a aucun problème, dit Cassie. Il n’a besoin que des soins et de l’amour de ses parents. Regarde ! Ta fille est parfaite. Elle est née un peu tôt, c’est tout.

			Cassie retire le sheema pour la montrer à Noble, mais il détourne les yeux. L’enfant se met à pleurer. Cassie la recouvre avec le sheema et l’apaise.

			On veut pas d’ennuis, dit Noble. On a pas à avoir de bébé ici. Notre seule famille, c’est la Terre, et tu le sais. Si on nous découvre, je ne veux pas imaginer ce qu’on nous fera.

			Il veut refermer la porte, mais Rae se glisse près de lui.

			Personne ne le saura, dit Cassie. Je vais vous aider. On va tous vous aider. On va s’aider les uns les autres. Tout a changé, Noble. On ne vit plus à la botte des Tontons. On peut guérir la Terre, travailler les champs, élever nos enfants sans être menacés par la pointe d’un fusil.

			Ce genre de discours va te transformer en esclave. Remets ce bébé là où tu l’as pris, et je ne plaisante pas. Rae, tais-toi, s’il te plaît ! Tu vois pas que je suis en train de nous sauver la vie ?

			Rae tire sur son bras.

			Laisse-la ! elle crie, de plus en plus fort.

			Je suis accompagnée par quelqu’un, dit Cassie. Qui sait s’occuper des enfants. Qui vous apprendra à la soigner et à lui donner ce dont elle a besoin. Avant tout, ce bébé a besoin de vous. De son père et de sa mère.

			Mais qu’est-ce que tu fais ? supplie Noble. Qu’est-ce qui se passe ?

			On voit qu’il commence à fléchir. Pour la première fois, il regarde le bébé.

			Elle a le même nez que ma mère, il dit.

			Sa voix exprime en même temps l’émerveillement et la défaite.

			Elle est ton sang et ta chair, Noble. C’est ton enfant, insiste Cassie. J’ai aussi amené des amis que je veux vous présenter.

			Mercy et moi, on sort des ténèbres et on s’avance dans le halo de lumière. Noble repère aussitôt mon tatouage. Il veut lever son bâton de feu, mais il tient déjà la lanterne, Rae et Cassie à distance, et il n’a de toute façon plus envie de lutter.

			Avec un cri de soulagement, Rae s’empare de son bébé, Cassie se glisse à l’intérieur et elles disparaissent dans la cabane. Je lève la main. Mercy et moi, on veut les suivre.

			On n’est pas armées, Noble. On est là pour t’aider.

			Il se plaque sur le côté pour nous laisser passer. Son visage n’est que confusion. Je lui fais un sourire. J’essaie d’avoir l’air normale, pas fantomatique. Il regarde Nero perché sur un arbre dans la cour. Le ciel étoilé. Puis ses yeux reviennent vers moi, ahuris.

			J’ai chevauché le vent jusqu’ici, j’annonce.

			*

			En ressortant, je laisse dans la maison deux parents nerveux avec un nouveau-né et Mercy pour leur donner des conseils. Je m’adosse un instant à la porte, puis je lâche un long soupir. Un bébé. C’est un petit début. Mais mon plan a fonctionné.

			Tout s’est bien passé ?

			La voix de Jack, grave, porte dans la nuit. Je le rejoins. Il est enroulé dans sa cape contre l’appentis.

			Ça va, mais le bébé n’est pas en forme. Elle s’appelle Lucky Star. Luck, pour faire court.

			Il grimace.

			Je connaissais une taverne de ce nom-là. C’est l’endroit le plus sordide de ce bas monde.

			Je me glisse sous sa cape et je me blottis contre son cœur. Ses bras enserrent ma taille, mais je remarque qu’il est très tendu.

			La tueuse impitoyable se rend compte de ses erreurs. Alors, ça fait quel effet ?

			Cet effet-là.

			Je prends son visage entre mes mains et je l’embrasse. Je suis pleine d’espoir. Pour un avenir que je n’avais jamais imaginé. Pour quelque chose que mon âme née dans la poussière ignorait jusqu’à présent.

			J’ai envie de passer la nuit avec toi, Jack…

			Il recule. Toute la chaleur quitte mes yeux alors qu’il me dit, Je ne suis pas prêt à tout perdre à nouveau.

			J’encaisse le coup. Je comprends ce qu’il veut dire. Il refuse de se livrer à moi parce qu’il a déjà tout perdu une fois. Celle qu’il aimait le plus. Gracie, son enfant.

			Après tout ce qu’il m’a dit, ses sentiments pour moi, il met de la distance entre nous. Mais pourquoi ? Que s’est-il passé ? Il y a seulement deux nuits, on était enlacés dans la couche qu’il avait confectionnée avec des branches de pin. Peut-être que je n’ai pas bien compris. Peut-être que…

			Il me repousse. Dans le bunker, il me dit, D’où tu as sorti cette histoire de gens étendus sur leurs couchettes ?

			Je sens le souffle du danger.

			Je ne sais pas de quoi tu parles, je réponds.

			Tu as dit, Quand ces gens se sont allongés sur leurs couchettes pour la toute dernière fois, ils sont morts avec l’espoir que quelqu’un trouve ça un jour. Mais quels gens ? Comment tu sais que des gens sont morts là-bas ?

			Je comprends tout à coup la raison de sa froideur. J’ai laissé échapper une parole malheureuse. Jack aurait-il compris que je suis entrée dans le bunker avant lui ? Saba, sois prudente. Très prudente.

			Je ne me souviens pas avoir dit ça… je ne sais pas, j’ai dû imaginer ce qui avait pu se passer. Comme tu l’as dit, on a découvert tellement de choses là-bas. La graineterie, les cartes, la salle des visions, les couchettes. Je suppose qu’en voyant ça, j’ai imaginé une histoire qui faisait sens pour moi. Pas toi ? C’est pas ce qu’on fait tous ?

			Je ne sais pas, à toi de me le dire.

			Il n’a pas l’air de me croire. Est-ce que je le croirais, à sa place ? Mon esprit tourne à toute allure. Je réfléchis à ce qui aurait pu m’échapper d’autre. Ça ne ressemble pas à Jack de ne pas me dire ce qu’il pense. De ne pas me mettre face à mes erreurs. Un instant plus tard, Cassie sort de la maison et Jack dit, d’un ton tout à fait normal, comme s’il ne venait pas de me planter un couteau dans le cœur, Et maintenant, Saba ? On va voler d’autres bébés ?

			Euh… Mercy va s’occuper de celui-là. Elle restera jusqu’à ce que ses parents n’aient plus besoin d’elle. Il faut qu’on récupère tous les enfants que les Tontons laissent mourir et qu’on les rende à leurs parents, mais seulement si ceux-ci sont dignes de confiance. Sinon, il faut les mettre à l’abri.

			Mais il n’y a pas tant de naissances que ça. Il va falloir bien plus que quelques bébés pour faire avancer tes idées. Ça va prendre des semaines. Des mois.

			Non, non, dit Cassie. En fait, c’est Rae qui m’y a fait penser, on va avoir besoin de l’aide des sages-femmes pour voler les bébés. Il n’y a pas de Tontons dans les salles de naissance, juste les sages-femmes. Mercy dit qu’ils ne s’intéressent pas aux mort-nés. Qu’ils ne veulent pas les voir. C’est la sage-femme qui s’occupe du corps. Alors, si elle déclare un bébé mort-né, on l’emporte.

			Cassie se tourne vers Jack et lui demande, Tu pourrais réintroduire Mercy dans la maison de naissance où elle travaillait ? La sage-femme là-bas avait les mêmes convictions qu’elle. Elle pourra sûrement nous aider.

			Je vais chercher un moyen, dit Jack. Les Tontons qui étaient là-bas à l’époque sont certainement partis. On les change sans cesse de poste pour éviter qu’ils nouent des amitiés.

			On va trouver un moyen de récupérer ces bébés, dit Cassie. Et éviter que quelqu’un entende leurs pleurs. Mais ce n’est qu’une première idée. Je suis sûre qu’en réfléchissant un peu, on en aura d’autres. À ce moment-là, qu’est-ce qu’on fait ?

			Parles-en à Jack, je dis. S’il est d’accord, vous agissez. Cassie, ce qui se passe là, c’est juste ce que j’espérais. Tu as une idée, tu trouves un plan et tu le réalises. Vous travaillez de votre côté. Vous avez pas besoin de me dire tout ce que vous allez faire. Moi, je suis là pour vous donner des pistes. Comme ça, vous devenez vos propres chefs, tu vois ? Cassie, tu as changé le cours de ta vie ce soir. Celle de Rae aussi, et de Noble. C’est tout ce qu’il fallait pour que le Nouvel Eden se transforme.

			Cassie a les yeux qui brillent.

			Le tas de rocs, elle dit. Je n’ai pas compris quand tu as parlé de ça au moulin. J’écoutais, mais je n’entendais pas. Il a fallu que je voie ça par moi-même. Que je le fasse moi-même. Maintenant, ça me paraît évident.

			Mais tout le monde n’est pas comme toi, dit Jack. Ni même comme Rae, d’ailleurs. Ne l’oublie pas.

			Et souviens-toi, pas d’armes, je dis. Si jamais tu te sers de la violence une seule fois, tu seras considérée comme l’ennemi.

			On ne va pas pouvoir garder ça secret très longtemps, reprend Jack. Un jour, un pleur de bébé va être entendu. Des rumeurs comme ça se répandent comme une étincelle dans une forêt. Et des lèche-bottes vont rapporter ça au commandement local.

			Si Rae et Noble sont dénoncés, dit Cassie, si on vient leur reprendre leur bébé, ils sortiront leurs armes. Ils ne se laisseront plus voler leur fille sans se battre.

			Cela signifie qu’on doit agir vite, et sur tous les fronts. Avant que ça se sache.

			Avant la lune rousse, apparemment. Tu n’arrêtes pas de demander quand elle va avoir lieu. Pourquoi ? me lance Jack.

			Sois prudente. Sois prudente, Saba.

			Cinq nuits, c’est à la fois proche et lointain. C’est sans doute le délai pendant lequel on peut garder ça sous silence. Il faut vraiment faire vite. Je m’en vais, à moins que vous ayez besoin de moi. Maintenant, Jack, il faut s’occuper des esclaves. Tu dois te déguiser en chef Tonton et introduire Skeet dans plusieurs groupes d’esclaves. Un matin ici, un après-midi là. DeMalo n’a aucun soutien chez eux.

			Certains d’entre eux ont été ses Élus, dit Jack. Ils pourraient espérer revenir en grâce en dénonçant un traître. Skeet va devoir faire attention à qui il parle.

			Le plus important, c’est qu’ils soient prêts à se soulever quand ils recevront l’appel.

			L’appel à quoi ? À rejeter leurs chaînes ?

			Oui.

			Très bien, et comment ? Quand ?

			J’y travaille.

			T’as intérêt à faire vite.

			Les esclaves doivent être fiers, je dis. Ils doivent regarder les Tontons droit dans les yeux. Ils doivent leur obéir et ne pas leur donner de raisons d’être trop durs avec eux. Mais ils doivent se comporter comme des hommes.

			Cassie chuchote tout à coup, Je dois rentrer avant que Hunter se réveille. Ce qu’on a fait ce soir, c’était formidable. J’aurais jamais imaginé ça. Bram en serait étonné. Et très heureux.

			Elle me fait un sourire chaleureux.

			Je suis ahurie. Elle est bien plus gentille que je ne le serais à sa place. Cette fois, c’est elle qui me tend la main. Je la prends. Puis elle me serre dans ses bras.

			Merci, elle me dit.

			Alors qu’elle va se mettre à cheval, Jack me lance, Bonne nuit, Saba. Je te tiens au courant.

			Comme si j’étais n’importe qui. Comme si je ne lui avais pas déjà demandé, Reste avec moi, Jack, brûle avec moi, brille avec moi jusqu’au lever du soleil. Il a le visage fermé. Ça ne nous ressemble pas, lui et moi. Je cherche mes mots. Les bons mots pour tout arranger. Mais Cassie entend.

			Bien joué pour cette nuit, il ajoute.

			Je t’en supplie, Jack, je t’en supplie, dis quelque chose d’autre. Non, Cassie est là, elle ne sait pas, elle ne doit pas savoir pour nous. Mais d’un regard, Jack pourrait tout arranger.

			Ne pars pas, je murmure.

			Mais il est déjà sur Kell. Cassie et lui font tourner leurs chevaux et ils partent dans le champ. Cassie va rejoindre l’homme qui n’est pas Bram. Jack s’éloigne de moi au mauvais moment.

			Puis je me souviens. L’expression de son visage, dans ses yeux, alors qu’on écoutait le Tonton parler au bébé. On a tous des blessures qui ne guériront jamais. L’enfant mort de Jack est une blessure profonde qui s’est réveillée cette nuit. Peut-être qu’il a juste besoin d’être seul un moment. Je dois arrêter de croire que tout tourne autour de moi.

			Il y a autre chose, aussi. Quoi que je dise, Jack ne doit jamais savoir pour DeMalo et moi. Il ne comprendrait pas. Certains actes sont trop monstrueux pour être pardonnés.

			Comme j’approche du camp, les paupières lourdes, je me rends compte qu’on ne s’est pas donné de prochain rendez-vous. Or, j’ai besoin de Jack.

			Je siffle Nero et j’arrête Hermès. Je cherche dans le sac en cuir à ma taille. Je trouve le rouleau de cerisier que je cherchais : un petit bonhomme dans un carré avec une lune. Ça veut dire, Retrouve-moi ce soir au foyer d’Eden. Une flèche le traverse au centre : il va y avoir de l’action.

			Nero bat des ailes. Je l’attrape et j’attache le rouleau à sa patte.

			Va trouver Jack, je lui dis.

			Puis je le lance en l’air. Il décolle vers le nord avec un caquètement d’adieu. Il bat des ailes vers Jack.

			J’ai besoin de lui pour cette reconnaissance. Mais, égoïste comme je suis, je me dis aussi que ça me laissera une chance auprès de lui.

			J’ai aussi un besoin urgent de quelqu’un d’autre. D’Auriel. Auriel Tai. Auriel et les réfugiés de Snake River. On a besoin de relais au Nouvel Eden. On doit attaquer chaque faille jusqu’à ce que tout s’écroule.

			La lune rousse approche.

			*

			Je franchis les portes du Ciel Étoilé aux premières lueurs du jour. Slim monte la garde depuis son hamac, même si le tissu disparaît complètement entre son corps proéminent et sa robe bleue. Alors qu’il lutte pour se redresser, le hamac vient avec lui. Lugh dit que le jour où il s’enfoncera complètement dans sa raie des fesses, il n’ira pas le chercher.

			Saloperie de hamac, il râle. J’ai l’impression qu’il rétrécit. Ce filou de Bobby French m’a encore roulé. Un type qui pète quand tu lui achètes quelque chose, ça veut dire qu’il est nerveux. J’aurais dû m’en douter. Alors, comment s’est passé le combat de la politesse ?

			Il s’approche pour attraper Hermès tandis que je mets pied à terre. Je titube quand mes bottes touchent le sol. Je suis plus fatiguée que je le croyais. Toute cette histoire m’épuise.

			Hé, attention à toi ! me dit Slim en me retenant par le bras. Où est miss Mercy ?

			Elle est restée pour apprendre à un couple de Serviteurs à s’occuper de leur bébé.

			Son visage encadré de rouflaquettes se couvre d’un large sourire.

			Et tu m’annonces ça comme ça ! Donc tu as volé un bébé ! Bravo !

			Les objets perdus appartiennent à ceux qui les trouvent. Quelqu’un s’était débarrassé de ce bébé.

			Tu as vraiment du sang-froid. Mais ce lapin me porte toujours chance, il dit en me montrant sa patte de lapin mangée par les mites. Je n’ai pas arrêté de la caresser. Je veux que tu me racontes tout, du début à la fin, mais plus tard. Pour le moment, il faut que tu dormes. Tu as bien mérité un petit somme. Je m’occupe de ce magnifique destrier, moi humble vassal. Je peux annoncer aux autres que la mission a été accomplie ?

			À leur réveil, ce qui ne devrait pas tarder. Mais j’ai besoin de parler à Cendre tout de suite. Tu peux lui dire de me rejoindre au bosquet ? Sinon, rien à signaler ?

			Juste une chose. Creed veut absolument que je lui montre la réserve d’armes à Nass Camp. Il veut savoir de quelle puissance de feu on dispose. Ce garçon s’ennuie. Il faudrait vite lui trouver une mission.

			Je vais y réfléchir.

			Tu as marqué un point, cette nuit, l’Ange. Continue à me prouver que j’ai tort. Qui sait ? Je pourrais bien devenir un vrai pacifiste.

			On échange un sourire. Je titube quand mon talon roule sur un caillou.

			Regarde où tu mets les pieds.

			Avec un petit geste, il emmène Hermès.

			Je disparais à l’endroit où j’avais laissé mon matériel, j’attrape mon arc et je me dirige vers le bosquet.

			*

			Je tire. Vite. Sans réfléchir. Je tends la corde, je vise, je tire. Peu à peu, mes flèches se rapprochent du centre. Mais je suis fatiguée. Je chancelle.

			Lugh a installé là une grosse cible pour Emmi. Il l’a mise à l’écart du circuit de Peg afin d’épargner tous ses gros mots à notre petite sœur. Mais tout le monde a envie de s’entraîner, alors il y a toujours du monde autour de la cible d’Em, elle n’arrête pas de recevoir des conseils contradictoires, si bien qu’elle finit par se lasser et s’en aller. Et elle va viser des pommes rongées par les vers.

			Quel soulagement de sentir mon arc entre mes mains… Il est comme une extension de moi. C’est un cadeau qui me vient de Namid, le Danseur des Étoiles. Ancien guerrier et chaman. L’aïeul d’Auriel, qui vit toujours dans mes rêves.

			Flèche après flèche, je m’apaise. Peu à peu, je m’approche du centre de la cible. Je redeviens moi-même. Je retrouve mes mains, mon œil, mon corps, mon esprit. Je touche le cœur de la cible à chaque flèche. C’est simple. Pas besoin de mots, de disputes, de négociations. Pas besoin d’un Jack devenu glacial avec moi. Pas besoin de mensonges ni de risques de me trahir.

			J’entends des applaudissements derrière moi. Je sursaute, et ma flèche part en l’air.

			C’est Cendre. Ses jambes disparaissent jusqu’aux genoux dans la brume matinale. Face à elle, grande, solide, tout à coup, je me sens épuisée. Ma main devient molle autour de mon arc. Elle me rattrape dans ses bras. Je me laisse aller contre elle. Ma gorge se serre. Des larmes de faiblesse m’envahissent. Elle me dit, L’Ange a gagné son pari. J’ai été réveillée par ces mots. Je suis fière de toi. Maev le serait aussi. Tu sais, elle m’avait dit de poursuivre avec toi. Elle m’avait dit, Cendre, si quelqu’un crée une nouvelle voie, ça sera Saba. Si tu veux faire le bien, reste avec elle. Elle se trompait pas.

			Elle essuie mes yeux avec maladresse.

			Oui, ça a marché, je dis. Je savais que ça pouvait marcher. Mais ça a été dur, Cendre. Bien plus dur que de se battre. J’avais pas imaginé ça.

			Tu as demandé à me voir, elle dit. Qu’est-ce qu’il faut faire ?

			Je n’avais pas remarqué qu’elle est déjà prête pour partir. Elle a même apporté son sac.

			J’ai besoin que tu ailles plus vite que jamais. Que tu…

			Saba ! Saba ! Vite ! crie Emmi en apparaissant tout d’un coup. Lugh et Creed ! Ils vont s’entre-tuer ! Viens vite !

			Cendre part en courant. Je la suis.

			*

			On dirait deux chiens enragés.

			On entend le vacarme bien avant de les voir. Ils hurlent, Tracker aboie, Moïse beugle. Il y a aussi un bruit de métal : ils se battent sur une montagne de ferraille. Creed a fait éclater la lèvre de Lugh. Lugh a cassé le nez de Creed.

			Arrêtez ! crie Emmi. Lugh, attention !

			Creed l’a attrapé par la taille et le tire vers le bas. Vers des bords coupants. Des pointes. Des objets à lui briser les os. Ils sont plus stupides que jamais.

			Espèces de crétins, descendez de là ! leur crie Cendre.

			Slim tente de les ramener à la raison, et Tommo essaie de les séparer, en vain.

			Mais qu’est-ce qui a provoqué ça ? je demande.

			Va savoir, dit Slim qui s’essuie la tête avec un mouche-noir. J’étais dans l’écurie et, tout à coup, j’ai entendu du bruit. Je suis trop vieux pour ce genre de choses.

			Moi, je dormais, dit Tommo.

			Creed est le plus furieux. Je pense que c’est la première fois de sa vie que Lugh se bat. Mais il est plus grand et plus lourd. Et il porte des bottes, alors que Creed est pieds nus sur un tas de métal. Pourtant, il lutte comme si sa vie dépendait de sa victoire. Ils sont hors d’haleine. Et ils ont les yeux pleins de fureur.

			Molly hurle à Creed, Arrête, cette fois, je ne te recoudrai pas ! Lugh ! Stoppe ça tout de suite !

			Elle a l’air inquiète. Son seau à champignons est près d’elle. Elle est encore partie faire la cueillette ce matin, il faut croire.

			Il va y avoir des dégâts, dit Slim. L’un d’eux va s’ouvrir le crâne. L’Ange, tu ferais bien de les séparer.

			Je suis déjà en train d’escalader le tas de métal en leur criant, Ça suffit ! Arrêtez !

			Tommo et Cendre viennent à ma rescousse et, à nous trois, on réussit à les maîtriser. Enragé, Creed se jette sur moi. Je m’écarte, je lui fais un croche-pied, et il tombe. Il atterrit sur le front et il ne bouge plus.

			Qui a commencé ? je demande.

			Pas de réponse. Lugh évite mes yeux. Il ne regarde personne. Il essuie du sang sur sa manche. Il est hors d’haleine, sa chemise est déchirée, son pantalon en loques. Il est couvert de coups et de sueur.

			Creed aussi. Tracker lui lèche le visage en gémissant. Avec un grognement, Creed le repousse et roule sur le dos. Tommo l’oblige à se remettre debout. Creed se penche, les mains sur les genoux, et secoue la tête. C’est incroyable que les points à son épaule ne se soient pas rouverts.

			Creed, si Lugh me parle pas, à toi de me dire. Qu’est-ce qui se passe ? Qui a commencé ?

			Il marmonne en se tâtant le nez avec sa chemise. Je ne recueille de sa part que ce silence boudeur.

			Bon, je conclus, j’ai pas de temps à perdre avec vous deux. Match nul. Serrez-vous la main, et on n’en parle plus.

			Pas de réaction de leur part.

			Soyez des hommes et serrez-vous la main ! j’insiste.

			Ils s’exécutent. Une poignée de main rapide, sans se regarder.

			Creed, je dis, tu pars avec Cendre. Va te laver et prépare-toi à prendre la route.

			Je refuse d’obéir à tes ordres, il lance.

			Je te le demande. S’il te plaît.

			Pourquoi tu n’envoies pas ton cher frère ?

			Sur ce coup-là, c’est Cendre et toi qu’il me faut. Elle va avoir besoin de ton aide.

			Sois pas plus bête que tu l’es déjà, lui assène Cendre. Je te retrouve près des chevaux, elle me dit. On prendra tes instructions là-bas.

			Creed hésite. Son regard oscille entre Lugh et moi. Il refuse de perdre la face.

			Allez, Creed, je dis. Je te le demande, et je te dis merci d’avance.

			Avec un juron, il emboîte le pas à Cendre.

			J’attrape Lugh par la chemise et je l’emmène un peu plus loin. Il se frotte le poing et il évite de me regarder.

			Si tu nous montes tous les uns contre les autres, on va perdre cette guerre. Et on ne se contentera pas d’un nez ensanglanté. Ça sera notre tête au bout d’une pique. Alors réfléchis, et oublie ce qui t’a pris ce matin.

			Je suis désolé, je…

			C’est bon.

			Et je me retourne pour partir.

			Saba, j’ai besoin de m’occuper. J’ai rien à faire ici, j’ai rien fait depuis l’opération au pont. Je t’en supplie, donne-moi une mission.

			Je suis si fatiguée que je peux à peine réfléchir. Je ne sais plus quand j’ai dormi pour la dernière fois. Pas cette nuit, en tout cas. Et maintenant, Lugh me supplie de lui donner des ordres.

			Saba.

			OK. Je vais en reconnaissance la nuit prochaine. Tu m’accompagnes.

			Il s’éloigne pour panser ses plaies avec l’aide d’Emmi. Molly et Slim ont déjà disparu. Il ne reste que Peg et moi.

			Je suppose que tu ne sais pas qui a commencé ? je lui demande.

			Ce que tu veux savoir, c’est pourquoi des mâles se battent ? caquette Peg en me faisant un clin d’œil. Un vrai spectacle de foire, leur truc. Quel délice ! Elle plonge vers le tas de ferraille, attrape une hélice rouillée et détale vers son atelier.

			Pourquoi les mâles se battent. Bonne question.

			*

			Je rejoins Cendre et Creed près des chevaux. J’ai réuni assez de provisions pour quelques jours, je remplis leurs outres et je les aide à charger leur matériel tout en leur indiquant le chemin de Snake River par le gouffre de Yann et la route du Spectre. Et je leur annonce ce qu’ils doivent dire à Auriel.

			Vous aurez sans doute pas besoin de le dire, je les préviens. Elle lit dans les étoiles, alors elle sait tout. Je veux soixante individus de son peuple, les plus forts, les meilleurs. Ramenez-les à Nass Camp. Vous savez où c’est ?

			Slim m’a expliqué, dit Creed.

			Vous devez filer comme le vent, je dis. Ne vous arrêtez sous aucun prétexte.

			Oublie le vent, on sera rapides comme l’éclair, dit Cendre. Tu nous donnes quoi, quatre jours pour rejoindre Snake River et ramener soixante personnes à Nass Camp ?

			Non, deux. Pas plus.

			Elle ne cligne même pas des yeux.

			Alors on récupérera des chevaux frais en chemin, elle me dit.

			Envoie-moi un signal quand tu traverseras le gouffre au retour, je demande. Je vous rejoindrai à Nass Camp.

			Et s’il n’y a personne à Snake River ? demande Cendre.

			Alors, creuse-moi une tombe avec une belle vue.

			Elle me regarde, ahurie.

			C’était une mauvaise blague, je dis. Si tu ne les trouves pas, reviens aussi vite que tu peux.

			Peut-être que la bagarre l’a calmé, peut-être que Cendre l’a sermonné, je ne sais pas. Mais dans la voix de Creed, on sent l’envie d’une trêve. Il me dit, Slim nous a raconté ce que tu as fait à la maison de naissance. Je pense toujours que tout ça est dingue, que ça ne va pas marcher, mais on m’a… convaincu de te laisser une chance.

			Je lui ai botté les fesses, explique Cendre.

			C’est tout ce que je demande. Que vous me laissiez une chance.

			Il me tend la main. Que je serre.

			Allez, on est partis, il s’écrie.

			Au moment où il va se mettre à cheval, Cendre l’attrape et lui dit, Pas si vite, t’as vu dans quel état tu es ! Je vais devoir supporter la vue de ton corps couvert de sang tout le trajet ?

			Ses lèvres s’entrouvrent. Puis il retire son manteau, le lui tend, saute dans l’abreuvoir et en ressort. Il reprend son manteau, le remet et bondit en selle, trempé.

			C’est fait, m’man, il dit.

			À la vitesse de l’éclair, je leur lance.

			On te trahira pas, me dit Cendre. Souhaite-nous juste bonne chance.

			Souhaitez-nous bonne chance à tous, je murmure.

			*

			Tout est calme sur le front de l’Ouest ? demande Slim.

			Il est avec Moïse. Le pauvre chameau porte un harnais et un chapeau de paille pour tirer la machine de Peg. Quand il secoue la tête pour essayer de se débarrasser de son couvre-chef, les clochettes de son harnais tintent. Il beugle de désespoir. Le vainqueur de la course de chameaux de Pillawa est tombé bien bas.

			C’est cruel, je dis.

			C’est un crime contre la camelitude. Alors, raconte-moi la raison de ce combat de chiens ?

			Je n’en sais pas plus que toi. Ils refusent de parler.

			Selon moi, tu as commis l’erreur de laisser ces jeunes taureaux bourrés d’hormones désœuvrés. Le plus étonnant, c’est pas qu’ils se soient battus, mais qu’ils ne se soient pas battus plus tôt.

			Tu as peut-être raison. Creed et Lugh n’ont jamais vraiment été amis. Ils sont jamais d’accord. Mais une bagarre, c’est la dernière chose dont j’aie besoin.

			Qui a dit qu’être chef, c’était facile ? Occupe-les, Saba. On a tous besoin de faire quelque chose. On est aussi impliqués que toi, chacun avec ses raisons. Tu dois nous faire participer à tes actions. Certains d’entre nous étaient déjà avec Bram avant ton arrivée. Molly et moi, par exemple.

			Et Cassie.

			Il relève la tête d’un coup. Comme s’il avait senti une bourrasque.

			Cassie ? Tu es en train de me dire qu’elle était avec toi hier soir ?

			J’acquiesce.

			C’est une fille précieuse. Je suis content d’apprendre qu’elle va bien. Toi, tu ferais bien d’aller piquer un somme. Excuse ma franchise, mais tu as vraiment une sale tête. Quand on manque de sommeil, on réfléchit mal. Fin de la leçon.

			Merci, Slim.

			*

			Tu dois nous faire participer.

			Donne-moi une mission, Saba.

			Dans un coin de l’appentis, tandis que la discorde flotte toujours autour de moi, je me confectionne un nid et je m’y blottis avec le châle rouge d’Auriel. Au calme, à l’ombre, mes muscles se détendent, ma peau se relâche. Je sombre dans l’oubli du sommeil.

			Dans la pénombre de la tente, Auriel est assise près du feu avec son châle. Ses yeux pâles de chien-loup sont tournés vers moi. On a tous notre rôle à jouer, elle insiste. Jack, ta sœur, ton frère, Tommo. Le chien-loup. Nero. Moi. Bien avant ta naissance, Saba, des événements se sont mis en route. Pour toi, Saba, toutes les routes mènent au même endroit.

			Un bunker, une graineterie et des visions. Puis les ténèbres.

			*

			Mon corps douloureux me tire du sommeil. Il proteste contre la dureté de ma couche. J’ai le cou raide, une crampe dans un bras, le dos bloqué. Et les pieds cloués au sol par quelque chose de lourd.

			Mais mon rêve me rattrape. Je vois Peg et ses oiseaux. Nero a ouvert la porte de leurs cages. Je les poursuis jusqu’à la graineterie, où je les trouve en train de festoyer sur le contenu des bocaux ouverts. DeMalo nous y rejoint. Il m’oblige à attraper tous les oiseaux et à les enfermer dans les bocaux. Même Nero. Je pleure en refermant le couvercle sur leur chant. Il me serre dans ses bras comme la salle redevient silencieuse.

			Je cligne douloureusement des paupières. Le soleil s’est déplacé dans le ciel, mais la lumière du jour filtre à travers les bardeaux du toit. Je ne sais pas combien de temps j’ai dormi. Ma tête lourde me dit à la fois, trop longtemps et pas assez.

			Le poids sur mes pieds, c’est Tracker. Alors que je m’assieds, il se relève. Et l’instant d’après, il me lèche le visage. Je le repousse.

			Mon lit s’est défait. Le contenu des sacs s’est éparpillé. Celui du dessus s’est ouvert, et une partie de son contenu est étalée. C’est celui de Tommo. Le seul d’entre nous qui plie aussi bien ses chemises. Je range ce qui est tombé. Son silex et un rouleau de corde.

			Mes mains s’immobilisent. J’observe un long moment cette corde. Aucune corde ne se ressemble. Chacune trahit la main de son auteur. Je me souviens des paroles de Cendre, que j’ai balayées d’un revers de la main.

			Je n’ai pas envie de me dire ça. Mais je ne trouve aucune autre explication. Si c’est l’un de nous, on doit savoir qui. Et pourquoi.

			Je n’ai pas examiné le bout de corde. C’était la nuit. Je fais sans doute une erreur, mais je dois vérifier. J’ai besoin de lumière. Tracker me suit dehors. Il n’y a personne. Je sors le petit bout de corde de ma poche. Je le compare à la corde de Tommo. Ils sont identiques. Mon cœur bat la chamade. Le bout provient de la corde de Tommo. Je sens mon sang se glacer.

			Une corde trahit son origine aussi sûrement que des palmiers la présence d’une oasis. On reconnaît la corde d’un débutant, ou une corde fabriquée à la hâte. Très tôt, Pa nous a appris, à Lugh et moi, à fabriquer des cordes.

			Ce que mon cœur nie, ma tête le comprend, et mes yeux déclarent qu’ils savent qui a fabriqué cette corde.

			Tommo. C’est la corde de Tommo.

			 

			Encore endormie, je cours vers le bosquet de noisetiers. Tracker me précède. J’ai des vertiges et j’ai l’esprit confus, comme le jour où j’avais bu trop de whisky. La réalité me semble irréelle.

			Tommo n’aurait jamais fait de mal à Nero. À part quelques rares créatures, il adore les animaux. Et il a raison. Les animaux ne risquent pas d’abuser de son handicap, contrairement à certains humains. Il a toujours un mot doux pour eux. Les chevaux, Tracker, Nero. Il s’excuse même auprès des bêtes qu’il tue pour se nourrir ! Mais je l’ai trahi. L’aurais-je blessé si fort qu’il a choisi ce moyen pour m’atteindre ?

			Peg agite une patte grincheuse en direction du bosquet quand je lui demande si elle a vu Slim. Elle est trop occupée à choisir des bouts de ferraille pour gaspiller de la salive. Je m’efforce de me calmer. Je me trompe. C’est une erreur. Je dois d’abord parler à Slim.

			Je le trouve avec Emmi. Il l’aide à s’entraîner au tir à l’arc. Le vieil homme et la fillette sous le soleil de cette fin d’après-midi. Des souvenirs me reviennent d’un moment aussi parfait que celui-là. Mais ce n’est pas un souvenir du passé. C’est la salle blanche de DeMalo. Celle de ses visions, avec un vieillard et une fillette qui rient dans un monde disparu depuis longtemps.

			Je m’approche en disant, Joli coup, Emmi.

			Elle sourit, timide mais heureuse.

			J’aurais aimé que Jack voie ça, elle me lance. Il a toujours dit que j’étais douée. J’ai encore beaucoup de progrès à faire, mais j’ai un excellent professeur.

			Elle pose la tête sur le bras de Slim. Qui lui ébouriffe tendrement les cheveux.

			De toute évidence, ce n’est pas la première fois qu’il lui donne une leçon. Je l’ignorais. Ça aurait pu être moi, mais je n’ai jamais saisi l’opportunité. Je tiens le bout de corde à la main. C’est la corde du terrier ? je lui demande.

			Tu sais bien que oui, elle répond. Quand je te l’ai donnée, tu l’as aussitôt mise dans ta poche. Pourquoi tu me demandes ça ?

			Tu en es sûre ? Regarde bien, Emmi.

			Elle examine la corde, les sourcils froncés.

			Cette corde est sale, elle dit. Et usée. Je pense que oui. Mais il faisait noir, tu sais.

			D’accord. Reprends ton entraînement. Si tu continues comme ça, tu seras vite meilleure que moi.

			Pas tout de suite. Peut-être un jour.

			Elle se remet en position avec soin et recommence à tirer. Elle a des bras, des poignets et un torse bien plus forts qu’avant. Et elle a l’œil. Elle vise bien. C’est étonnant chez une fillette sans cesse dans les nuages.

			Je n’ai pas besoin de dire à Slim que je dois lui parler. Il le sait. On s’éloigne entre les arbres pour ne pas être entendus d’Emmi. Je détache la corde de ma taille. Je la lui tends, avec le petit bout.

			Dis-moi ce que tu en penses, je lui demande.

			Il compare les deux. Nos regards se rencontrent.

			Je pense que le bout qui entravait Nero vient de cette corde. Et vu ta tête, il dit, tu sais qui l’a fabriquée.

			Slim ne peut pas connaître la façon de travailler de Tommo. Et Em n’a pas fait attention, elle était trop excitée.

			Oui, je le sais. Je n’ai pas envie de le savoir, mais je le sais.

			Il me rend la corde.

			À ta place, je ne tirerais pas de conclusion hâtive. Les choses ne sont pas toujours ce dont elles ont l’air. Le coupable n’est peut-être pas celui que tu crois.

			Et comment ?

			Il hausse les épaules.

			Quelqu’un aurait pu emprunter la corde de quelqu’un d’autre. Le coupable aurait pu vouloir piéger celui qui a fabriqué cette corde. Ne me regarde pas comme si j’étais cinglé, Miss la Mort. Et puis, tu ne devrais pas me parler de ça. Qui sait, ça peut être moi le coupable.

			Je prends le risque. Qu’est-ce que je dois faire, Slim ? Aide-moi.

			Il se passe une main sur ses joues mal rasées.

			Je vais me faire l’avocat du diable. Quelle importance ? Notre ami à plumes est sain et sauf, c’est ce qui compte, non ?

			Si quelqu’un de nous a fait ça, j’ai besoin de savoir qui et pourquoi. On peut pas accepter qu’il se passe des choses comme ça dans notre dos. Cela peut devenir un problème, Slim.

			Un traître parmi nous. Parmi mes seuls compagnons au monde. L’idée me brûle la gorge.

			Je ne vois pas le problème comme toi, mais je suis d’accord. Tente quelque chose et regarde ce qui se passe. Souviens-toi, à chaque action, il y a une réaction.

			D’accord.

			Mais ne tire pas de conclusions trop vite. Prends ton temps.

			On n’a plus de temps.

			Ces mots sont sortis tout seuls. Ils ont franchi mes lèvres tel un mauvais présage. On n’a plus de temps.

			Slim renifle la douceur de la journée. Les vieux ours sentent l’orage à venir alors que leur progéniture continue à jouer tranquillement.

			Combien de temps ?

			Jusqu’à la lune rousse. Ne me demande pas pourquoi.

			La lune rousse, c’est dans quatre nuits. À ta place, l’Ange, je donnerais une mission à chacun de nous, et vite.

			J’ai déjà envoyé Cendre et Creed chercher Auriel pour la conduire à Nass Camp. J’espère qu’elle se trouve toujours à Snake River avec les autres réfugiés. Tu connais sans doute certains d’entre eux.

			Oh, que oui…

			On a besoin des plus forts ici, tout de suite.

			Nass Camp, c’est une bonne idée. C’est à l’écart des sentiers fréquentés.

			Molly et toi, vous pouvez y aller pour préparer leur arrivée. Procurez-vous des provisions. Nos voyageurs vont être fatigués et affamés, et ils risquent d’avoir besoin de tes talents de docteur.

			Et une fois qu’ils seront là-bas, c’est quoi le plan ?

			D’après DeMalo, ces gens ne sont pas assez forts pour vivre au Nouvel Eden. Je ne suis pas d’accord avec ça. Une fois qu’ils seront répartis dans les fermes, et à nouveau réunis, parents, frères et sœurs, personnes âgées, voisins et amis…

			Ça sera le grand chambardement, dit Slim. C’est ça que tu prépares. Je te connais.

			La peur me saisit. Je lui prends la main et je la serre très fort contre ma poitrine. Il est chaud. Solide. Sage. Des larmes envahissent tout à coup mes yeux.

			Hé, hé, il fait. Qu’est-ce qu’il y a ?

			Je ne sais pas, je souffle. Slim, je ne sais pas ce qui se passe ensuite. C’est pour ça que j’ai besoin d’Auriel, et tout de suite. Elle saura ce que je dois faire, elle le lira dans les étoiles. On n’a pas beaucoup de temps, et mon plan doit marcher, sinon…

			Je me tais avant de fondre en larmes. Je lâche sa main. Je me frotte les yeux, je me mouche, je reprends mes esprits.

			Il y a une telle bonté dans son regard. Il veut me serrer contre lui, mais je recule.

			Quel lourd fardeau que le tien, il lâche.

			Je t’en supplie, pas de pitié, je déteste ça. Dis-moi juste que je n’ai pas fait une terrible erreur. Qu’on peut y arriver.

			Il prend mes mains dans les siennes.

			On va y arriver. Tout est lancé, et tout va se produire en même temps. J’ai confiance en toi, l’Ange. Depuis le début. Et malgré les apparences, je ne suis pas un idiot. Molly et moi, on ferait bien de partir tout de suite.

			Fais vite, Slim, je t’en supplie.

			Il est déjà en route vers la cour. Il lance par-dessus son épaule, avec un geste et un sourire, On a déjà fait la moitié du chemin !

			*

			La partie se termine bientôt. Je n’ai que ça en tête. La lune rousse aura lieu dans quatre nuits. D’ici peu, je serai à court d’avenir.

			Et il y a peut-être un traître parmi nous.

			Tracker et moi, on retrouve Tommo à l’étang. Il est dans l’eau, dos à nous. Partout autour de lui, l’eau scintille sous le soleil et danse dans ses cheveux noirs. C’est un jour difficile, un jour où les cœurs souffrent.

			Je m’agenouille dans l’herbe au bord de l’étang et je lui envoie une vague. Quand il la sent, il se retourne. Et il rougit. Il plonge dans l’eau jusqu’au cou.

			Excuse-moi, il dit.

			Il est écarlate. Il a l’air tellement choqué de ma présence que, malgré ma souffrance, ma bouche esquisse un sourire. Comme si je ne l’avais pas déjà vu plein de fois torse nu. Comme si je n’avais pas vu plusieurs fois ses fesses. Il peut dire la même chose de moi. On vit les uns sur les autres depuis des mois. Je fais un signe d’excuse.

			Je suis désolée.

			Qu’est-ce que tu veux ?

			J’articule lentement pour être sûre qu’il ne rate pas un seul mot.

			Je veux que tu m’accompagnes ce soir, je lui dis. On a besoin d’aller au foyer d’Eden.

			D’accord, il dit. Tu peux compter sur moi.

			Je me sens minable d’avoir soupçonné Tommo, même si le bout de corde vient de son rouleau. Il est gentil. Et si doux. Il est le meilleur d’entre nous. Loyal et vaillant. La seule chose que Tommo a toujours voulue, c’est une famille. Il ne fera jamais rien pour briser les liens entre nous. Même si je me suis mal comportée avec lui.

			Ce n’est qu’en trouvant Ike il y a quelques années qu’il a accepté de renoncer à son vrai père. Cet homme qui avait laissé son fils dans la forêt en lui disant de ne pas bouger, qu’il reviendrait bientôt avec de la nourriture. Mais il n’est jamais revenu. Il a dû rencontrer un problème en chemin et perdre la vie. On ne sait pas ça par Tommo. C’est Ike qui nous l’a raconté. Selon lui, Tommo avait vécu dans les bois jusqu’à se réfugier à l’écurie du Borgne un soir d’hiver. Ike l’avait découvert blotti dans la paille, à moitié mort de faim et, à partir de là, Tommo était devenu le fils adoptif d’Ike Twelvetrees.

			Maintenant, il est avec nous.

			Je me rends compte qu’il a prononcé quelques mots.

			Désolée, je ne faisais pas attention, je lui dis.

			Un petit sourire s’affiche sur ses lèvres.

			C’est tout ce que tu as à me dire ? il demande.

			Je deviens toute rouge à mon tour. Je l’observe depuis tout à l’heure alors qu’il est à moitié nu. Il va se faire une fausse idée sur mes intentions.

			Oui, oui. À plus tard.

			Je me relève et je pars. En sachant qu’il me suit des yeux.

			Tommo ne m’a jamais joué de mauvais tour. Et pourtant, je dois écouter ma tête, pas mon cœur ni mes entrailles. On ira au foyer d’Eden ce soir, et je regarderai comment il se comporte. Je lâcherai quelques allusions. Et je verrai le résultat.

			*

			Je me laisse guider par le bruit d’un marteau sur du métal, et je trouve Peg qui façonne une portière de voiture pour la transformer en baignoire. Elle me crache qu’elle est occupée, qu’elle l’a promise à un Serviteur qui veut être livré rapidement. Mais je ne tiens pas compte de ses bougonnements et je lui demande si elle pourrait, pendant un jour ou deux, veiller sur Emmi en notre absence. J’ai à peine fini qu’elle marmonne, Oui, oui, pourquoi tu me l’as pas demandé plus tôt ? Ce n’est pas logique, mais la logique n’a rien à voir avec Peg. Une seconde après, elle pose ses outils et court vers le sommet de la colline.

			Je me sers une gamelle du ragoût fumant de Slim, puis je monte à l’échelle en corde de Peg, je m’assieds entre les cages et je scrute le Ciel Étoilé. J’ai une faim de loup. Pourtant, je suis rassasiée en quelques bouchées. Mon ventre est trop serré pour que je mange.

			Je sais que tout ne dépend pas de moi. Pourtant, tout semble toujours tourner autour de moi. Creed. Cendre. Tommo. Molly. Mercy. Slim. Emmi et Lugh. À chacun, j’ai fait du mal. Pour l’instant, j’ai réussi à maintenir le groupe ensemble. Mais ça pourrait ne pas durer.

			Tommo et sa corde.

			À ta place, je ne tirerais pas de conclusion hâtive. Les choses ne sont pas toujours ce dont elles ont l’air. Le coupable n’est peut-être pas celui que tu crois. Quelqu’un aurait pu emprunter la corde de quelqu’un d’autre. Le coupable aurait pu vouloir piéger celui qui a fabriqué cette corde.

			 

			Qui pourrait vouloir faire passer Tommo pour le coupable ? Qui ne m’aime pas depuis le début ? Qui rêve de ma chute ? Qui pense qu’il mérite davantage que moi d’être chef ?

			Tu dois être celle dont on a besoin ou tu dois te retirer.

			Creed. D’ailleurs, c’est Creed que j’ai envoyé chercher Nero et Creed qui a prétendu qu’il ne le trouvait pas, même si quelques minutes plus tard, Emmi l’a déniché dans un terrier. Creed aurait facilement pu prendre un bout de la corde de Tommo sans que ce dernier s’en rende compte. Et ce regard qu’il m’a lancé. Comme s’il tenait un couteau contre ma gorge.

			Quel est celui que je connais le moins ? Creed. À qui je ferais le moins confiance ? Creed. Qui Nero évite-t-il le plus ? Creed. Encore Creed. Toujours Creed.

			Mes pensées tournent à toute allure dans ma tête. Je passe un brin d’herbe à travers les barreaux de la cage la plus proche. Le petit oiseau prisonnier volette vers moi.

			Si les oiseaux de Peg sont tristes d’être emprisonnés, ils ne le montrent pas. Ils chantent quand même. J’ai envie de les libérer, comme dans mon rêve. Mais Peg nous chasserait du Ciel Étoilé, et on n’aurait plus aucun refuge. L’oiseau n’a pas envie de mon brin d’herbe. Je soulève le loquet et j’ouvre la porte. Libérer un seul oiseau. Je prends ce risque.

			Allez, file, je lui chuchote. Elle s’en apercevra pas.

			Il sautille jusqu’à la porte de la cage, repart, revient. Il incline la tête d’un côté, de l’autre. Ses yeux noirs brillent en découvrant les opportunités qui s’ouvrent à lui.

			Allez. Je te rends un service. Vas-y. Échappe-toi.

			Avec un gazouillement, il agite ses ailes argentées et s’envole. Lui, au moins, il ne se brûlera pas les ailes au soleil. Un oiseau sait quoi faire de la liberté. Il est né pour ça. Je le regarde disparaître, puis je me lève et je lance sa prison de métal. Je la jette en l’air avec toute la force de ma haine pour les cages. Je la regarde retomber, cul par-dessus tête, sur le tas voisin.

			Un oiseau libéré. Ce n’est pas assez. Mais c’est un début.
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Je demande à Emmi d’entretenir nos armes en notre absence, même si ce n’est pas nécessaire, car on garde toujours notre matériel en bon état. C’est la condition de notre survie. Mais je n’ai pas oublié ce que Slim m’a dit, qu’Emmi a besoin de se sentir utile, elle aussi. Or, pour ça au moins, je peux lui faire confiance. Je lui demande aussi de compter notre stock et de fabriquer de nouvelles flèches si nécessaire. Je n’ai pas l’intention de m’en servir, mais il vaut toujours mieux être prêt.

			Je la laisse à ses tâches, pleine d’énergie. Peg lui tient compagnie en réchauffant ses orteils recourbés près du poêle et en tirant sur une longue pipe en argile. Tracker est triste de ne pas nous accompagner, mais il doit protéger le Ciel Étoilé en notre absence. Slim et Molly sont déjà en train de filer vers Nass Camp.

			Comme la nuit tombe, Lugh, Tommo et moi, on se prépare à partir pour le foyer d’Eden.

			Je suis désormais convaincue que Creed est l’auteur de l’enlèvement de Nero. Il est furieux contre moi depuis l’affaire du pont. Il a voulu convaincre les autres que je n’étais pas digne de confiance. Regardez, elle gouverne un navire qui prend l’eau, le camp est resté sans surveillance à cause de sa petite sœur, et les Tontons s’en sont approchés. On pourrait tous être morts. Elle est pas un bon chef. Contrairement à moi.

			Ça se tient. Mais je veux malgré tout mettre Tommo à l’épreuve. Juste une fois, rien que pour dire à Slim que je l’ai fait, s’il me le demande. Action. Réaction.

			Alors, je fais mine d’avoir oublié ma corde, et je demande la sienne à Tommo. Il me la tend avec un sourire. Cette corde dont un bout a été découpé pour attacher Nero. Tommo est incapable de cacher ses sentiments. Ses grands yeux noirs le trahissent toujours. Or, en me tendant la corde, ses yeux me disent qu’il n’a rien à cacher. Ce n’est pas Tommo qui a fait ça.

			C’est Creed.

			*

			On a quitté le Ciel Étoilé depuis une lieue quand j’entends un caquètement dans le crépuscule. Une silhouette noire aux larges ailes vogue vers moi. Nero. Tout à coup, je suis prise de panique. J’ai complètement oublié que j’avais demandé à Jack de me retrouver au foyer d’Eden ce soir. Je réfléchissais tellement à l’enlèvement de Nero que je n’ai plus pensé une seconde à sa mission. J’ai tellement l’habitude qu’il soit à mes côtés sans pour autant le voir que ça m’est sorti de la tête.

			Il se pose sur mon épaule, et je le prends dans mes bras.

			Où étais-tu ? je lui souffle.

			J’attrape le rouleau d’écorce à sa patte et je le glisse sous ma chemise. Jack m’a retourné le message que je lui avais envoyé, mais il l’a attaché à la patte gauche de Nero. Ça signifie qu’il sera là.

			Je n’en reviens pas d’avoir oublié ça. Alors que Lugh et Tommo sont avec moi, Jack va nous rejoindre. Non, c’est impossible. Ils ne peuvent pas savoir pour Jack. Slim avait raison. Je suis trop fatiguée. Quand on manque de sommeil, on commet des erreurs. De grosses erreurs.

			Je pourrais renvoyer les garçons au Ciel Étoilé, mais ça leur semblerait bizarre et ils le prendraient mal. Qu’est-ce que je vais faire ?

			Je dois trouver une solution.

			*

			Emmi devait faire vite. Si elle ne se pressait pas, les chants disparaîtraient, et elle perdrait leur trace. Or, il fallait qu’elle les suive. Elle n’avait pas vraiment de plan à part celui-là.

			Pour l’instant, elle n’avait été qu’une source d’ennuis et de déceptions. Elle s’était comportée comme une enfant quand ils avaient besoin d’une guerrière. Or, elle voulait mériter l’honneur d’être la sœur de Saba. Et elle avait besoin d’être à la hauteur des sacrifices de la vie de Pa, Ma, Maev et Epona. Sans oublier Ike, Bram et Jack. Le grand-père d’Auriel, Namid le Danseur des Étoiles, était guerrier et chaman. Voilà ce qu’Emmi serait, elle aussi.

			Les guerriers remportaient leurs lettres de noblesse au combat. Emmi avait encore tout à prouver. Elle s’était entraînée à tirer jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus lever le bras tant il était fatigué. Grâce aux chants de la Terre qui lui permettaient de garder les pieds bien ancrés sur le sol, elle était en train de devenir un bon archer. Mais Saba avait déclaré qu’ils allaient cesser de se battre avec des armes pour utiliser leur sang-froid. Il fallait réfléchir, imaginer un plan, puis passer à l’action. Emmi savait qu’elle trouverait quelque chose qu’elle seule pouvait faire. Qui la hisserait à leur hauteur, les vivants et les morts.

			Peg et elle étaient blotties près du poêle avec le stock d’armes à entretenir. Cela suffirait à l’occuper jusqu’à sa mort, avait dit Peg.

			Emmi avait remonté la clef de la cage magique et elles avaient écouté le minuscule pinson chanter. Puis, avec un haussement d’épaules, Peg lui avait rendu l’objet que Tommo lui avait donné en échange. Emmi et lui n’arrêtaient pas de se disputer depuis le soir de la fête. Il savait ce qu’elle pensait, et qu’elle avait raison. Il ne pouvait pas renoncer à un objet si précieux. Un jour, il la remercierait.

			Elle se mit à bâiller. Pas beaucoup, juste un peu. Peg dit, C’est l’heure de dormir, mon enfant. La vieille bique bâilla à son tour. Avec un peu de chance, elle allait s’assoupir. Emmi fut surprise qu’elle la prenne dans ses bras pour lui souhaiter bonne nuit.

			Emmi se rendit à la cabane où dormaient les garçons et glissa le bracelet de Tommo dans son sac. Sur le dessus, pour qu’il le voie. Cela faisait trop longtemps qu’il le cachait. Il devait le porter. Si on met une blessure à l’air libre, au bout d’un moment, elle finit par guérir.

			Puis elle se rendit à la cabane des filles. Elle avait préparé ses affaires un peu plus tôt. Dès qu’elle avait appris que Lugh et Tommo accompagneraient Saba au foyer d’Eden. Elle ne pensait pas que Peg la surveille vraiment. Dans la pénombre, la couverture enroulée sur son sac ressemblerait à une petite fille endormie. Elle prit ce dont elle avait besoin dans les poches de son manteau : un silex et un bout de métal, un couteau rouge avec plein de lames, son peigne d’anniversaire, cadeau de Molly, et un morceau de gâteau d’ortie. Puis elle courut jusqu’à l’écurie.

			Elle aurait de gros ennuis s’ils se rendaient compte qu’elle était partie. Il fallait donc que son escapade soit un succès. Elle n’avait pas le droit d’échouer.

			Tracker ne la quittait pas d’une semelle. Il sentait l’odeur de l’aventure. Il avait terriblement envie de venir. Mais tout le monde étant parti, il devait garder le Ciel Étoilé.

			Emmi réveilla Bean, lui passa un bridon en corde et elles traversèrent la cour endormie. Elle entendait les chants qui la guidaient en silence. Tracker les regarda partir, le museau frémissant et la queue s’agitant sans cesse.

			Quand elle eut franchi les portes, Emmi s’arrêta un instant pour écouter. Le sol chantait toujours leur passage. Les traces étaient encore bien nettes. Assurée, elle guida Bean sur leurs pas.

			Elle apprenait les chants de la Terre et des pierres à force de passer la journée en leur compagnie, mais il y avait tant de chants qu’elle ne comprenait pas. Il lui fallait un professeur. Vu le nombre de messages qu’elle avait envoyés à Auriel, celle-ci allait certainement bientôt arriver. C’était la seule personne à pouvoir aider Emmi.

			La première étoile qui file la surprit. C’était une âme qui revenait sur terre pour une tâche urgente. Ou peut-être que c’était Auriel qui la rejoignait à la vitesse de la lumière. Qu’elle traversait le ciel pour atterrir au Nouvel Eden.

			Personne ne peut arrêter une étoile qui file. Pas même l’Éclaireur ni les Tontons.

			*

			On laisse les chevaux dans un vallon et on s’approche du foyer d’Eden à pied. Alors qu’on avance sans un bruit entre les arbres, tout mon corps guette Jack. Le moindre craquement de brindille. Un souffle d’air. Le soupir de la terre sous ses pas. Est-ce qu’il est là ? La pierre de cœur est-elle en train de tiédir ? Non.

			Depuis tout à l’heure, je tiens deux rouleaux d’écorce dans mon poing avec l’espoir de les confier à Nero. Le premier, on ne l’a jamais utilisé. Tout ce qu’il contient, c’est un X. Ça signifie qu’on annule la rencontre. L’autre, c’est pour lui demander de me retrouver à midi dans la gorge de High River, secteur 6. C’est le plus proche point de rendez-vous. Un V avec des vagues en bas. Un petit carré au sommet de la branche droite du V. Et un soleil plein au-dessus. Mais Nero reste dans le ciel, et je ne peux l’appeler sans attirer les soupçons.

			Je suis très impatiente de savoir comment la bande de Jack s’en sort. Cela ne me suffit pas de me dire que tout va bien. Ce n’est pas que je ne lui fasse pas confiance. Il ne gâchera pas nos chances. Je suis persuadée que c’est la seule façon pour nous de gagner, mais…

			Tout ça m’est tellement étranger. Il y a si peu de choses que je contrôle. Tant de choses qui peuvent mal se passer. Tant à perdre. Le tout sans utiliser d’armes. On vit dans un monde gouverné par les bâtons et les pierres. C’est la seule chose qu’on connaît. Je crains que si on se trouve face à un imprévu, l’un de nous perde son sang-froid, tire, et là, tout sera fini. Ça sera la fin de la partie.

			Nero plane dans le ciel nocturne par-dessus la cime des arbres. Il monte, il vire et il plonge, mais sans jamais nous perdre.

			Saba ! souffle Lugh.

			On aperçoit des barbelés qui entourent le foyer d’Eden. Une clôture à la fois transparente et dangereuse. Impossible à escalader, même si on se protège les mains. La seule façon d’entrer, c’est de la couper.

			Lugh examine les alentours avec des vue-melles. Des gardes, il murmure en levant deux doigts. Un instant plus tard, deux Tontons surgissent de deux directions opposées. Cela doit être une patrouille. Ils ont chacun un chien au bout d’une courte laisse. Ils se croisent avec un signe de tête et continuent. Les garçons et moi, on échange un regard. Impossible d’entrer. Des barrières, des gardes, et des chiens entraînés à tuer d’un coup de mâchoire.

			Allez faire le tour de l’enceinte, je dis. Juste pour voir. Et on se rejoint ici. Ne vous laissez pas repérer par les chiens.

			Lugh disparaît aussitôt vers la droite, et Tommo part vers la gauche. Je reste sur place pour examiner les bâtiments, les abris, les ateliers, les écuries. Tout est bien tenu et propre. Les enfants qui vivent ici, tous sans exception volés à leurs familles, sont destinés à devenir des Serviteurs de la Terre dès l’âge de quatorze ans. Ici, ils apprennent à oublier d’où ils viennent. Ils apprennent à croire que leur seule famille, c’est la Terre, et que l’Éclaireur les a choisis pour la guérir. C’est là que le cours de leur vie est redirigé. Pour se jeter dans un fleuve plus grand.

			Là, on leur enseigne le genre de choses que Pa nous a apprises : construire ou réparer un mur de pierres, planter et cultiver. Toutes les tâches quotidiennes dont on a besoin pour survivre. J’aperçois une grange en construction, le reflet silencieux d’un étang. Des carrés de terre réservés à différentes cultures. Je me demande s’ils utilisent les graines du bunker, ou si DeMalo les garde pour les parties chiffrées sur ses grandes cartes. Afin de repousser toujours plus loin les frontières du Nouvel Eden.

			Jack, où tu es ? Je frissonne. S’il venait maintenant, je pourrais le rejoindre et échanger quelques mots avec lui avant que les garçons reviennent.

			Blottie derrière un arbre, j’observe le foyer d’Eden, noir et calme. Comment s’appelait cette femme désespérée à Snake River, déjà ? Je ne trouve plus son nom. Cette mère à moitié folle de chagrin qui refusait qu’on prenne le corps de son enfant mort pour le brûler. Son aînée, Nell, avait été volée par les Tontons à l’âge de dix ans. Elle dort peut-être dans l’un de ces baraquements. Je me souviens avoir dit à cette femme, Ruth – son nom me revient tout à coup –, que sa fille devait être en train de guetter la moindre opportunité pour s’évader. Qu’elle n’abandonnerait jamais. J’espère que je ne me trompais pas.

			Jack, où es-tu ?

			Tout à coup, je sens la présence de DeMalo. Prise de panique, je ne peux plus respirer, mon cœur se serre. Où est-il ? Je me plaque contre l’arbre en retenant mon souffle. Puis je me traite d’idiote. Je suis près d’un genévrier, l’odeur de DeMalo. J’ai retrouvé des brindilles de cette plante dans le coffre où il range ses vêtements. J’écrase une branche. L’odeur pénètre mes narines. Mais je ne trouve pas trace de la chaleur de son corps.

			Les garçons reviennent. D’abord Lugh, puis Tommo. Toujours pas de Jack. On ne pourra rien faire de plus ici ce soir. Libérer les enfants du foyer d’Eden va être bien plus compliqué que de voler des bébés ou de faire passer Skeet pour un esclave. La clôture, les chiens et les gardiens, c’est un problème bien plus difficile à résoudre. Mais on a peu de temps. Il va falloir qu’on revienne en plein jour.

			Pour l’instant, on doit partir. Le vent souffle dans le bon sens depuis qu’on est là, mais il est en train de changer de direction. Je ne donne pas cher de notre peau si les chiens de garde sentent notre présence. Alors, on fait demi-tour et on repart vers les chevaux. On discutera de tout ça au Ciel Étoilé. Lugh a toujours de bonnes idées quand la situation semble impossible.

			Nero, qui est toujours dans le ciel, plonge tout à coup dans les bois. Quelques instants plus tard, un hibou se met à hululer. Le cri de Jack. Mon cœur bondit. Lugh tend la tête en direction du bruit. Il se trouve à une dizaine de mètres sur sa gauche. Ma pierre de cœur se réchauffe doucement. Je fais comprendre à Tommo que c’est juste un oiseau, et on repart.

			Jack m’appelle deux fois encore. Nero caquette et s’agite, comme s’il avait envie de chasser cet oiseau. Jack voit certainement Nero, il sait que je suis là, mais je ne lui réponds pas. Il a sans doute compris qu’il y avait un problème. J’espère qu’il ne pense pas que j’ai des ennuis. J’aurais besoin de quelques minutes à peine, juste le temps de rejoindre Jack pour lui donner un autre rendez-vous.

			Nero se pose sur une branche près de ma tête. Il y a un rouleau d’écorce à sa patte droite. J’attire l’attention de Lugh d’un claquement de langue. À l’instant où il se retourne, Tommo l’imite. Je fais un geste signifiant que mon lacet est défait, qu’ils continuent sans moi, que je les rejoindrai.

			J’attends qu’ils soient hors de vue, puis j’attrape Nero et je regarde le message de Jack. Il m’a envoyé deux rouleaux. L’un avec un X pour annuler le rendez-vous. L’autre pour me dire de le rejoindre à la tour du Puits. C’est à deux lieues vers le nord-est. Il a dessiné le signe urgent. Il ne l’avait encore jamais employé. Mon cœur chavire à l’idée de cette urgence alors que je rattache les deux rouleaux à la patte gauche de Nero. Cela signifie que j’ai compris. Que j’irai là-bas aussi vite que possible. Puis j’envoie Nero dans le ciel. Il file délivrer son message.

			Je sors les rouleaux d’écorce non utilisés de ma poche et je les glisse dans mon petit sac en cuir. Je n’en aurai plus besoin. J’aurais pu épargner mes nerfs. J’aurais dû me douter que Jack ne révélerait pas sa présence aux garçons. Il est bien trop malin pour se jeter dans la gueule du loup.

			*

			Depuis le jour de l’attentat au pont, il la surveille, dans l’espoir qu’elle fasse un faux pas. Pourtant, malgré ses nombreuses allées et venues nocturnes, ces secrets qui la poussent dehors chaque nuit, elle ne lui a laissé aucune chance. Jusqu’à ce soir. Lorsque Nero a surgi juste après qu’ils ont quitté le Ciel Étoilé, elle a été surprise. C’était à peine décelable, mais il l’a sentie inquiète. Elle a pris Nero dans ses bras, elle l’a serré contre elle quelques instants. Jusque-là, rien d’inhabituel. Sauf une main. Pourtant, elle a fait vite. La plupart des gens n’auraient pas remarqué. Mais lui, si.

			Dans les bois, elle était anxieuse. Aux aguets. Puis il y a eu ces cris de hibou dans les arbres. Et là, elle s’est arrêtée pour refaire son lacet en leur disant de ne pas l’attendre. Juste au moment où Nero venait de se poser sur une branche près d’elle.

			Elle allait faire quelque chose. Jack était-il là ? Il fallait qu’il sache. Il n’avait pas beaucoup de temps. Il pourrait ne plus avoir d’autre occasion. Comme ils rejoignaient leurs chevaux dans le vallon, il disposa quelques brindilles pour s’y retrouver.

			*

			Ils allaient se remettre en route.

			Il mit pied à terre, inspecta le sol tout autour, ses poches, son sac. Il dit qu’il avait perdu quelque chose. Mais il croyait savoir où. Il devait le retrouver, il n’en aurait pas pour longtemps.

			Il repartit en sens inverse.

			*

			Il marcha vite et en silence jusqu’au sapin où elle avait refait son lacet. Il était facile de repérer sa silhouette tordue au milieu des arbres plus droits, ainsi que sa pâleur dans l’obscurité. Il ne savait pas ce qu’il cherchait. Il ne s’attendait pas à trouver quoi que ce soit. Mais il ne pouvait partir sans avoir vérifié. Juste au cas où. Ne pas gâcher la chance qu’elle ait laissé un indice. Qu’elle ait commis une erreur.

			Accroupi, il osa gratter une allumette. C’était dangereux, mais ça ne durerait qu’un instant, celui d’inspecter l’endroit où elle s’était arrêtée. Juste au cas où. En effet. Un rouleau d’écorce de cerisier gisait sur le sol. Or, il n’y avait pas le moindre cerisier dans ce bois.

			Elle avait enfin commis une erreur.

			Le cœur battant, ses doigts déroulèrent le rouleau d’écorce. Un V. Un petit carré. Un soleil plein. Il s’en doutait. Maintenant, il en avait la preuve. Nero leur servait de messager. Le petit sac en cuir qu’elle s’était mise à porter à la ceinture, celui qu’elle ne quittait plus jamais, était parfait pour transporter un stock de messages.

			Il souffla l’allumette et glissa le rouleau dans sa poche, bien à l’abri. Alors qu’il se redressait, la peur l’étreignit. Il resta adossé à un arbre, le temps qu’elle se dissipe.

			Puis il se hâta de les rejoindre. Il examinerait le message plus tard. Il déchiffrerait leur code. Puis il s’en servirait contre Jack. Et il remporterait leur droit à un avenir.

			*

			Du haut d’un sapin, Emmi les regardait aller et venir. Elle avait noué ses bottes autour de son cou pour grimper, comme un chat, à l’arbre le plus grand. Creed aurait dit qu’elle lisait sa peau rude avec la plante de ses pieds.

			Nero la repéra aussitôt, mais elle le chassa. Quand il se mit à plonger entre les arbres, elle monta encore plus haut pour comprendre pourquoi. Et elle mit une main devant sa bouche, car sinon, son cri aurait fendu la nuit. Le nom jaillit en elle alors qu’il levait la tête et que la lune éclairait l’argent de ses yeux. Jack ! Il n’était pas mort ! Sans doute que seule Saba savait. Mais elle n’en avait soufflé mot à personne. Avec lui, ils étaient sûrs de gagner. Jack avait toujours des solutions à tout. Comme elle aurait aimé courir vers lui et se jeter dans ses bras. Les larmes chauffèrent ses yeux, et une joie féroce s’empara de son cœur. Rien que savoir qu’il était en vie, ça lui suffisait.

			Car elle savait quelque chose d’autre. L’endroit où elle pouvait faire quelque chose que personne d’autre ne pouvait faire, c’était ici. Elle allait trouver une idée. Puis elle passerait à l’action.

			Quand ils furent partis, elle descendit de l’arbre, serra son manteau contre elle et se blottit dedans pour la nuit. Elle souhaita bonne nuit à son père et à sa mère, ces deux étoiles au-dessus de l’épée du Chasseur. Côte à côte, ils veilleraient sur elle jusqu’au matin. Puis elle se laissa aller aux chants de la nuit dans les bois et au murmure des racines pleines d’anciens souvenirs. Ils lui fermèrent les yeux, la bercèrent et chantèrent pour elle jusqu’à l’aube.

			*

			On a presque traversé la terre de Pierres, une plaine de granit nu qui s’offre au ciel. Nos chevaux se mettent à hennir. Nero plonge vers nous en criant. Une épine me pique le visage. Puis une autre. Une averse de sel.

			On se plaque au sol. On sait quoi faire : il faut sortir le drap de tempête et couvrir son cheval de la tête à la queue. Je suis avec toi, je dis à Hermès. J’enfouis mon visage dans son encolure. Et je m’arc-boute en prévision de l’orage à venir.

			Une tempête de sel arrive toujours sans prévenir et frappe comme un cri en provenance de l’enfer. Tout à coup, le monde se déchaîne. Le vent nous fouette. En un rien de temps, on est trempés, malgré nos couvertures. Mes vêtements sont gonflés de sel. Hermès tremble. Je lui caresse l’encolure pour l’apaiser. Nero frissonne contre mon cœur.

			Une tempête de sel ne dure jamais très longtemps. En quelques minutes, elle repart. On en ressort le visage blanc de sel. L’enfer a laissé derrière lui un paradis ou presque : la lune apparaît dans un ciel limpide. Des étoiles de sel se reflètent sur le granit comme un tapis de larmes. Nos pieds crissent sur les cristaux blancs. On est baignés par un vent chaud.

			On repart vers le carrefour des Galets. Et juste avant minuit, je quitte les garçons. Ils sont habitués à mes allées et venues nocturnes. Je leur dis que j’ai un rendez-vous, et je les renvoie au Ciel Étoilé.

			Ils s’éloignent vers l’ouest et moi vers le nord-est. La tour du Puits se dresse à une demi-lieue d’ici.

			*

			Elle allait rejoindre Jack. Elle était partie à la hâte retrouver son amant.

			Il s’empêcha de la suivre. Ses doigts pianotaient sur les rênes.

			Bientôt, il ne suivrait plus, il mènerait. Grâce au rouleau dans sa poche, il allait mener Jack à DeMalo.

			Il réfléchit tandis que son cheval marchait. Et il trouva un plan.

			*

			Jack et moi, on ne s’est jamais rejoints ici. La tour du Puits se dresse, seule, dans un champ de cailloux. C’est une tour en briques qui s’écroule. Alors que j’approche, mon ventre se serre. On s’est quittés en mauvais termes hier. Avec plein de non-dits. Était-ce seulement hier ? Chaque journée me semble durer une vie, à présent.

			Nero piaille pour le prévenir de notre arrivée. Le poney de Jack attend près des restes d’une embrasure. Je laisse Hermès en compagnie de Kell et je plonge par l’arche dans une salle ronde qui mesure trois pas sur trois. Des murs couverts de mousse s’élèvent vers le ciel. Il n’y a pas de toit. La lune nous éclaire doucement.

			Attention au trou, me prévient Jack.

			Il y a un puits au centre de la tour. Un grand trou noir. Jack est adossé à un mur, habillé comme d’habitude : ses vêtements usés, son vieux chapeau, ses bottes aux talons élimés.

			Tu m’as dit que c’était urgent, je lance.

			Il y a dans son corps une tension palpable. La tension qui nous rappelle que toutes les histoires ont une fin. Quand on la sent, cela signifie que quelqu’un est mort. Jack ne me regarde pas. Il regarde dans les profondeurs du puits.

			Qui ça ? je demande.

			Skeet.

			Je m’étais préparée à ce qu’il m’annonce la mort de Mercy. Je me sens presque soulagée.

			Qu’est-ce qui s’est passé ?

			Il a regardé un Tonton dans les yeux. D’homme à homme.

			Comme je lui ai dit de le faire.

			Oui, et ils l’ont abattu.

			Je me laisse aller contre le mur derrière moi. Je revois Skeet au moulin l’autre jour, quand il a pris les mains de Mercy, et que son visage scarifié a souri alors qu’il nous racontait sa vie avant l’esclavage, le chariot aux roues jaunes et le cheval qui s’appelait Otis. Une nouvelle mort à ajouter à mon carnet de bal. J’en suis à combien ? Je perds le compte.

			C’est ma faute, je dis.

			Enfin, Jack me regarde. Ses yeux argentés sont pris dans le rayon de lune.

			Arrête de tout prendre sur toi. Laisse-nous notre part de responsabilités. On connaît tous les risques, on a choisi de les courir. Skeet avait déjà échappé de peu à la mort. C’est triste, et il va nous manquer. C’était quelqu’un de bien, on a besoin de gens comme lui. Mais soit il a commis une erreur, soit il n’a pas eu de chance. C’est comme ça. On doit l’accepter.

			Je secoue la tête.

			S’il le pouvait, il te dirait que ça en valait la peine, insiste Jack. J’ai eu le temps de l’introduire dans deux groupes d’esclaves. Il a annoncé le grand chambardement. Il a répandu la rumeur que l’Ange de la Mort est de retour, que tout le monde doit être prêt quand elle enverra le signal. Quant aux bébés… deux d’entre eux étaient trop faibles pour survivre. Mais pour les autres, tout va bien.

			Combien vous en avez ?

			Sept. On a récupéré tous ceux qu’ils ont abandonnés.

			Ça suffit pas. Tu as pu réintroduire Mercy dans la maison de naissance où elle travaillait ? Qu’est-ce qui se passe de ce côté-là ?

			Grâce au plan de Cassie et Mercy, les bébés déclarés mort-nés, Mercy en a récupéré deux. Pour l’instant, on ne peut pas faire plus sans attirer les soupçons.

			Il en faut d’autres. Il faut répandre ça dans d’autres maisons de naissance. On doit déplacer Mercy.

			Jack ouvre la bouche, mais se ravise. Comme si ce qu’il devait dire était trop difficile.

			Je me raidis.

			Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

			Je contourne le puits à toute vitesse et je l’attrape par la manche.

			Jack, dis-moi.

			Mon ton pressant envoie de l’écho sur les pierres. Jack attend que l’écho se taise avant de reprendre.

			Mercy a pris la place de Skeet, il annonce.

			Tu aurais dû l’en empêcher.

			Pourquoi ? Parce que c’est ton amie ?

			Elle est boiteuse, Jack. Elle est faible.

			C’est elle qui a voulu. Elle a insisté. Elle a dit que maintenant que Skeet était mort, elle seule pouvait accomplir sa mission, ce qui est vrai.

			On a besoin d’elle dans les maisons de naissance.

			Tout va bien de ce côté-là. La sage-femme avec laquelle Mercy travaillait a été déplacée dans le secteur 7. Tout fonctionne comme tu le voulais.

			Je m’adosse au mur et je pose la tête contre la pierre froide. Je ne vois plus le ciel. Je ne vois que le dos de Mercy. Avec ses cicatrices luisantes de coups de fouet.

			Je ne veux pas qu’elle retourne en esclavage.

			Trop tard. On s’est tous engagés dans ton plan. On risque tous nos vies pour la cause à laquelle on croit.

			Je sais. C’est le contraire qui m’aurait surprise. C’est une bonne chose que Mercy ait gardé cette vieille tunique.

			Qu’est-ce qui t’est arrivé ? me demande Jack en sentant l’humidité lourde de sel de mon manteau. Tu es trempée.

			On a été pris dans une tempête de sel sur la terre de Pierres. Apparemment, tu y as échappé.

			Je me sens tout à coup frigorifiée.

			Retire ton manteau et prends le mien.

			Il dépose son manteau sur mes épaules. Encore tiède de la chaleur de son corps. Qui sent son odeur.

			C’est mieux comme ça, il dit.

			Tout à l’heure… au foyer d’Eden. Je suis désolée, c’est ma faute si les garçons étaient là. J’étais si fatiguée que j’ai commis une grosse erreur. Ça aurait pu virer au drame.

			Il n’y a pas eu de mal.

			Jack, j’ai besoin de ton aide. Je ne sais pas comment entrer là-dedans, ni même ce qu’il faut faire. Si tu as des idées, je suis preneuse.

			Pas maintenant. Tu as l’air trop fatiguée.

			Cet endroit, le Nouvel Eden. C’est comme s’il se refermait sur moi. Je le sens rétrécir. Tous ces arbres, ces lopins de terre et ces minuscules bouts de ciel. Il n’y a plus de vastes paysages. C’est ça, le plus dur.

			Certains d’entre nous sont en train de galoper vers l’horizon, il dit.

			Lugh aime bien cet endroit. J’attends quelques instants, puis je reprends, Jack, si tu avais le choix, à cet instant, où partirais-tu ?

			Dans un endroit que je ne connais pas. J’ai trop vu la terre. Tu te souviens, dans la graineterie, tout en haut de la carte ? L’Étendue d’Eau. Une rivière la rejoint au nord. Je trouverais cette rivière et je la suivrais jusqu’à la Grande Étendue d’Eau. Une fois là-bas, je me fabriquerais un bateau et je voguerais tout droit.

			Il remonte le col du manteau autour de mon cou. Ses mains restent sur mes épaules, puis elles quittent ma gorge pour se promener sur ma figure. Je le regarde. Son visage est pâle dans la lueur de la lune. Je me noie dans le lac argenté de ses yeux.

			Ne me regarde pas comme ça, il dit.

			Ne me touche pas comme ça, je dis.

			Je t’ai dit où j’en étais.

			Oui. Je sais.

			Je le plaque doucement contre le mur, je déboutonne sa chemise et je pose mes lèvres sur son cœur, ce soleil levant rouge sang si cruellement tatoué dans sa chair. Son tatouage de Tonton, qu’il avait remporté en abattant deux Tontons traîtres. Mes lèvres suivent les cicatrices qui forment comme des routes sur sa poitrine. Il était tiré d’affaire, mais il est revenu sauver Ike. Et il a failli mourir d’un coup de griffe de ver de l’enfer. Ce tatouage, ces cicatrices sont si beaux pour moi. Ils révèlent l’homme qu’il est. Je ne vois pas les blessures à l’intérieur de lui. Alors j’honore celles qui sont apparentes.

			Sa peau frissonne sous ma bouche.

			Arrête, tu vas me tuer, il dit.

			Je n’ai même pas encore commencé.

			Je ne lui demande pas pourquoi il reste, ni pourquoi il me touche. Ce qui l’a fait changer d’avis par rapport à sa froideur l’autre nuit. Je ne peux pas courir le risque de proférer d’autres mensonges. Je prends les choses comme elles viennent. Ma pierre de cœur brûle pour lui. Comme avant. Comme le jour où elle l’a brûlé dans sa chair.

			Nos ombres dansent ensemble sous la nuit étoilée. Pourtant, lui et moi, c’est du soleil qu’on veut. De douces contrées vertes au-delà de l’horizon. De hauts cieux et des jours dorés. Pendant un bref moment, je suis vraiment bonne, forte et vraie, comme il m’a dit un jour.

			Ma peau est collée contre la sienne. On respire en même temps. Mes péchés s’envolent grâce aux battements de son cœur.

			On est ensemble, lui et moi.

			Dans ce monde détruit, c’est déjà beaucoup.

			*

			Alors que la ligne rouge de l’aube surgit à l’horizon, Jack arrête Hermès près d’un buisson d’aubépine. Le Ciel Étoilé n’est plus très loin. Je suis blottie contre son dos. Kell est attaché derrière nous. Dans un bosquet de bouleaux, un merle salue l’arrivée du jour de toutes ses forces. Sans qu’on lui ait dit, il sait pourtant que l’aube doit être célébrée. C’est le seul bruit aux alentours.

			On ne bouge plus. Un seul geste pourrait rompre cette magie. Mon cœur bat contre le dos de Jack. Je souffle avec lui. Le matin fleurit autour de nous en silence.

			Il murmure, Voici, je m’en vais maintenant par le chemin de toute la terre.

			On n’a pas prononcé un seul mot sur le trajet. Comme si on pouvait mettre ce moment à l’écart de nos vies.

			La femme qui m’a élevé. Parfois, elle veillait des mourants. Et c’est ce qu’elle disait quand elle leur fermait les yeux.

			C’est beau, je murmure. Redis-le.

			Voici, je m’en vais maintenant par le chemin de toute la terre. Ce serait un bon moment pour partir.

			On écoute le merle. L’air est aussi doux qu’un ruisseau dans une forêt de pins. Nero croasse depuis l’aubépine : un corbeau qui fête le lever du soleil. Son chant n’est pas très beau, il n’en est pas moins sincère.

			Le jour nous enveloppe. Jack descend d’Hermès et détache Kell. Je retire son manteau et je le lui tends. Le moment magique a pris fin.

			C’est la première fois qu’il fait allusion à son enfance. J’aimerais en savoir plus sur cette femme. Son nom, est-ce qu’elle vit toujours, est-ce qu’elle était gentille avec lui ? J’aimerais savoir ce qui est arrivé à ses parents. Il en sait tant sur moi, et j’en sais si peu sur lui. Mais ça n’a pas d’importance. Qu’est-ce que ça change ?

			Il pose un doigt sur la pierre de cœur à mon cou et il me fait son sourire de travers. Ce sourire qui me fait chavirer.

			Je suis étonné qu’elle ne se soit pas consumée, cette nuit, il dit. Alors, on se retrouve au foyer d’Eden, ce soir ?

			Sans doute. Je t’envoie Nero pour te le dire.

			Je lui tends une main. Pourquoi, je l’ignore. Pour une dernière caresse, un dernier baiser, un dernier mot.

			Il la prend et il incline la tête pour poser les lèvres sur ma paume.

			Au revoir, Saba.

			Puis il fait faire demi-tour à Kell et il part vers le nord. Je me dirige vers le Ciel Étoilé. Le temps m’a rattrapée.

			*

			Avant même la première lueur du jour, Emmi escalada de nouveau le gros pin près de la clôture. Il y avait un jardin de l’autre côté du grillage. Elle se cacha parmi les branches pour observer, écouter et apprendre. Et trouver ce qu’elle seule pouvait faire. Puis elle saisirait sa chance.

			Elle vit les garçons et les filles sortir des dortoirs en une seule longue file et se diriger vers le long bâtiment plat. Elle en compta au moins cinquante, de tous âges. Le plus jeune devait avoir quatre ans, les plus grands, douze ou treize ans. Certaines filles avaient déjà des seins. Emmi n’avait jamais vu autant d’enfants réunis. Tous avaient été arrachés à leur famille. Elle savait ce qu’ils devaient ressentir. Elle entendit le cliquetis de leurs cuillers contre les gamelles. Ils prenaient leur petit déjeuner. Elle mangea son gâteau d’orties pendant ce temps.

			Puis ils repartirent en une file et quelqu’un, pas un Tonton, souffla dans un sifflet pour leur ordonner de rejoindre leur groupe. Après avoir crié longue vie à l’Éclaireur, ils se plongèrent dans leurs tâches quotidiennes. Ils s’occupaient du bétail, montaient à l’échelle pour réparer les toits, allaient chercher des œufs de canard au bord de l’étang, remplissaient des seaux d’eau au puits pour nettoyer les sols, reprenaient le chantier de la grange. Des Tontons en tunique noire allaient et venaient, mais ils étaient peu nombreux. Il y avait d’autres adultes, comme l’homme au sifflet, qui travaillaient avec les enfants, leur montraient comment faire.

			Un groupe se dirigea vers le jardin, chargé de binettes, de pelles, de râteaux et de seaux. Sans un mot, ils se mirent au travail : ils commencèrent à arracher les mauvaises herbes, à creuser et retourner la terre.

			Au bout d’un moment, Emmi se mit à observer une fille. À l’étudier de près. Elle avait à peu près son âge, elle était costaude, avec des chiffres tatoués sur le bras, comme tous les autres. Ses cheveux roux étaient attachés en une longue tresse, ses yeux sombres n’arrêtaient pas de surveiller partout. Elle guettait quoi ? Une opportunité ?

			La fille s’interrompit en fronçant les sourcils, puis elle tourna la tête vers les arbres. Comme si elle savait qu’on la regardait. Lentement, elle se rapprocha de la clôture. Puis, après s’être assurée que personne ne la voyait, elle prit une motte de terre et la lança vers les barbelés.

			La motte atterrit dans un bruit sourd près du pin d’Emmi. À l’abri des branches, celle-ci retint son souffle. Était-ce un signe du destin ou un piège ? Elle cueillit une pomme de pin et la serra sur son cœur. Qu’aurait fait Emmi à Hopetown ? Elle jeta la pomme de pin aux pieds de la fille.

			La fille regarda la pomme de pin et leva les yeux en direction de l’arbre.

			Emmi lança une autre pomme.

			Qui est là ? murmura la fille.

			Moi, dit-elle. Je m’appelle Emmi. Je suis venue t’aider.

			Je m’appelle Nell.

			La fille se remit à biner en parlant tout bas.

			Personne nous regarde. Ils entendront pas si on ne fait pas trop de bruit. Emmi, je dois sortir d’ici. Je dois retrouver mes parents. Tu peux m’aider ?

			Je vais tous vous aider.

			Elle balaya la clôture du regard. Une cage pour enfants, voilà ce qu’était le foyer d’Eden. Une cage de barbelés qui déchiraient toute personne essayant de la franchir. Et pourtant, à Hopetown, Saba avait escaladé les barreaux de la Cage pour s’échapper.

			Le tatouage, lui demanda Emmi. Ça t’a fait mal ?

			Un peu, mais c’était supportable.

			Jure sur la tête de tes parents que tu me dis la vérité. Que tu ne me trahiras pas.

			Nell cracha et jura.

			Qu’est-ce que tu vas faire ? elle demanda.

			Tu vas voir.

			Emmi descendit du pin et se mit à marcher en silence entre les arbres en longeant la clôture. Qui menait à la route. Et à l’entrée du foyer d’Eden.

			Là, elle s’arrêta, ses bottes toujours autour du cou. Un Tonton montait la garde un peu plus loin. Elle attrapa les barbelés et les secoua. Alors qu’il arrivait en criant, son bâton de feu pointé sur elle, elle mit les mains en l’air. Qui tremblaient un peu. Elle avait le ventre serré. Elle n’était qu’une enfant, c’était normal qu’elle paraisse effareyée. Mais elle n’avait pas peur. Elle était nerveuse. Et excitée.

			Elle avait déjà été prisonnière des Pinch à Hopetown. Et des Tontons à Résurrection. Et chaque fois, elle s’était échappée. Elle n’était pas simplement la sœur de l’Ange de la Mort. Elle était une Aigle Libre. Une guerrière qui luttait pour la justice et la liberté.

			Au moment où le garde ouvrit une porte, elle serra son poing contre son cœur et lança, Longue vie à l’Éclaireur.

			Et aussi simplement que ça, elle entra dans le foyer d’Eden. Elle allait enfin faire ce qu’elle seule pouvait faire.

			Il y aurait bientôt un grand chambardement. Saba l’avait promis. Alors Emmi allait observer. Et quand Saba donnerait le signal, elle serait prête.

			*

			Tout est étrangement calme au Ciel Étoilé. Tracker surgit en courant, mais personne ne répond à mes saluts. Tous les abris sont vides. Pas de trace de Peg non plus. Il n’y a que ses oiseaux en cage qui chantent.

			Lugh ! Emmi ! j’appelle.

			Les allées entre les tas de ferraille sont désertes.

			Où ils sont tous passés ? je demande à Tracker. Emmi ! Lugh !

			Je tire sur la corde de la cloche, qui se met à tinter bruyamment. Nero s’élève dans le ciel pour avoir une vue d’ensemble. Il croasse à l’instant où Lugh apparaît en sifflotant, chargé d’un seau d’eau.

			Pourquoi cette panique ? il demande.

			Cela fait des siècles que j’appelle ! Où êtes-vous tous ?

			Les autres, je ne sais pas. Moi, je m’occupais des chevaux. Tu dois avoir faim. Je vais préparer un gros chaudron de bouillie de racine, juste comme tu aimes.

			Je croyais que tu avais renoncé à ta vie de criminel.

			A priori, personne ne peut cuisiner plus mal que Molly. Quoique Lugh… C’est à nos risques et périls qu’on le laisse près d’un chaudron. Sa bouillie de racine est particulièrement atroce.

			Espèce d’ingrate. Mais tu me remercieras en mangeant.

			Il me fait un sourire et me pince la joue.

			On peut parler du foyer d’Eden quand tu veux, il me dit. J’ai eu quelques idées.

			Je te trouve bien joyeux. Où est Emmi ?

			Quand je me suis levé, elle avait disparu. Elle doit être partie pour l’une de ses longues promenades dans les bois. Elle reviendra quand elle aura faim. Tu ferais bien de laver ton manteau pour retirer le sel. J’ai déjà nettoyé le mien. C’est un bon jour pour qu’il sèche.

			Oui, maman.

			Bouillie de racine dans quelques minutes. Je te préviens quand c’est prêt.

			Sois indulgent avec moi, tue-moi d’abord.

			Il se dirige vers le feu et manque de tomber à cause de Tracker. Sans cesse affamé, notre chien se faufile toujours entre les jambes des cuisiniers. Mais après avoir goûté la bouillie de Lugh, il devrait être guéri de cette mauvaise habitude.

			Je me dirige vers l’étang avec Nero. À mi-chemin, on croise Tommo. Il a les yeux fixés par terre, les mains dans les poches. Il fronce les sourcils comme s’il avait des soucis. Nero s’avance jusqu’à lui pour attirer son attention. Il sursaute. Ses joues se teintent de rouge. On s’arrête à quelques pas l’un de l’autre.

			Tu es plongé dans tes pensées.

			Je cherchais Em.

			Elle doit pas être loin.

			Depuis la fameuse nuit à Résurrection, Tommo se débrouille pour que lui et moi, on ne soit jamais seuls. Je l’ai vraiment blessé, ce soir-là. Quant à moi, j’ai tellement honte de ma conduite que je me suis tenue à l’écart de lui. Mais cela fait deux jours de suite qu’on se retrouve en tête à tête. Quelque chose a changé en lui après l’attentat au pont.

			Il se tient très droit devant moi. Et il soutient mon regard. Sans hésitation. Sans ressentiment non plus.

			Je lui dois des excuses. Il se peut que je n’aie plus jamais une chance comme celle-là. Je me suis exercée à ce que je devais dire. Je prends une profonde inspiration et je me lance,

			À Résurrection. Quand je t’ai embrassé. Je savais que tu allais t’imaginer que je t’aimais comme tu m’aimais. C’était égoïste et méchant de ma part. Je n’en suis pas fière, mais j’essaie de m’améliorer. C’est aussi moi, ça. Alors Tommo, je voudrais te dire que je suis désolée. Tu es quelqu’un de bien. Je n’aurais jamais dû te faire ça. Je m’excuse sincèrement.

			Sur le moment, tu m’as déjà dit, Désolée, il lâche.

			Mais à ce moment-là, ça n’allait pas. La blessure était trop récente. Et depuis, elle reste entre nous. J’aimerais qu’on puisse tourner cette page. Je déteste l’idée de t’avoir fait du mal. De t’avoir menti. Je tiens à toi, tu sais.

			Laisse-moi deviner, il dit. Comme un frère.

			Un frère adoré.

			Moi, je t’aime comme un homme aime une femme.

			Il l’a dit comme ça. Comme s’il transportait depuis longtemps ces mots dans sa poche, avec son couteau, des bouts de corde et d’autres objets.

			Je ne m’y attendais pas. Une vague de chaleur m’envahit le cou.

			Je t’en supplie, ne gâche pas ton amour avec moi. Je t’ai menti, Tommo, je t’ai maltraité. Tu penses que tu m’aimes parce que je suis la seule femme que tu connais. Si tu en rencontrais d’autres, tu changerais d’avis. Tu as juste besoin de te rendre compte qu’il y a d’autres filles.

			Tu peux penser ce que tu veux, je connais mon cœur.

			Il s’approche et, avant que je comprenne son intention, ses lèvres sont sur les miennes. Il m’embrasse. Un baiser tendre et doux. Ni maladroit ni timide. Pas comme les deux fois précédentes. Si je l’aimais, un tel baiser me ferait fondre. Ça me coupe le souffle. Nos lèvres se séparent.

			Jack n’est plus là, il dit. Il a jamais été bon pour toi. Tu as fait ça uniquement parce qu’il avait une mauvaise influence sur toi. Moi, je ne change pas d’avis.

			Je reste hébétée. Puis, ne sachant pas quoi faire d’autre, je reprends mon petit discours.

			Si je pouvais changer le passé, je le ferais. J’agirais différemment. À chaque fois que je repense à cette nuit, j’ai honte.

			Un soupçon de sourire passe dans ses yeux. Et sur sa bouche.

			Tu as fini ton sermon ? il me demande.

			Oui.

			Qu’est-ce que tu attends de moi, Saba ?

			Il dit ça gentiment, comme si j’étais une enfant capricieuse.

			Que tu sois pas amoureux de moi.

			Ça marche pas comme ça.

			Alors je veux que tu me pardonnes.

			Il hausse les épaules.

			Je te pardonne.

			Ces trois mots, que je lui ai demandés, s’accrochent à moi comme une pierre qui me tire vers le fond de l’eau. Je me suis cru intelligente. J’ai pensé que je pouvais le manipuler à ma guise. C’est Tommo, je me disais. Je vais m’excuser, et tout redeviendra comme avant. Mais je n’avais pas pris en compte ce qu’il est. Ce qu’il est devenu. Cette nouvelle tension en lui, cette nouvelle force. Cette dureté qui n’était pas là. Avant, Tommo regardait toujours vers le passé. Ses yeux exprimaient ce qu’il ne faisait pas, ne disait pas, ne pensait pas. Mais à présent, il y a de la détermination dans ses yeux.

			Peut-être qu’un jour, tu deviendras plus gentille avec moi. Mais on n’en reparle plus. Sauf si tu changes d’avis.

			Le garçon d’autrefois a disparu. La dignité de Tommo contraste avec ma petitesse. Après un signe de tête, il s’éloigne.

			Je reste là, plus mal que je n’ai jamais été. J’aurais mieux fait de ne rien dire, au lieu de lui faire mon discours, Je ne veux pas que tu m’aimes. Je me suis comportée comme une enfant stupide et gâtée. Dès qu’il s’agit de Tommo, je ne fais rien de bien.

			Non, non, non. Je ne veux pas du poids de son amour. Il me pèse encore plus que ma culpabilité. J’aimerais tant que Molly soit là. Elle, elle connaît les hommes. Elle me dirait quoi faire.

			Tout à coup, Tommo crie, Saba !

			Tracker surgit de Dieu sait où et tourne autour de moi en silence. C’est sa façon de me dire qu’il y a un problème. Puis il repart au galop vers la cour. Tommo et moi, on dévale le chemin sur ses traces. Le brouillard rouge me donne des ailes. Lugh doit avoir des ennuis.

			*

			J’attrape Tracker par le collier et on plonge derrière un tas de ferraille. On retient notre souffle. On est envahis par une peur soudaine.

			Un Tonton pointe son arme sur quelqu’un à terre. La personne a le visage contre le sol, les mains sur la nuque, les cheveux noirs. Il est petit et couvert de la poussière rouge des routes du Nouvel Eden. Tout près, un cheval à l’air exténué doit lui appartenir. Quelque chose s’agite en moi. Est-ce que je connais cet homme ? Il y a deux autres chevaux, bien plus en forme, des montures de Tonton. Où est le deuxième garde ? Lugh apparaît, les mains en l’air. Le Tonton pointe un bâton de feu dans son dos. Mais qu’est-ce qu’ils font ici ?

			Ils ordonnent au type plaqué sur le sol de se relever. C’est Manuel, le Serviteur que j’ai vu au moulin. Il devait avoir à me dire quelque chose de si important qu’il a pris le risque de voyager de nuit, malgré le couvre-feu. La patrouille de Tontons a dû le repérer et le suivre.

			Mon regard croise celui de Tommo et j’écarte les mains, impuissante. Je n’ai pas d’arme. Lui non plus. Réfléchis, Saba, réfléchis. Dans un instant, les Tontons vont relever la manche de Lugh à la recherche d’un tatouage qui ne s’y trouve pas. Et là, ils l’abattront sans discuter.

			Je regarde tout autour de nous. Il n’y a que de la ferraille. Rien qui… Si ! J’attrape une plaque de métal rouillé, un morceau de voiture, et je fais signe à Tommo de m’imiter. Les portières sont juste assez grandes pour nous protéger. Sans faire de bruit, on saisit leurs vieilles poignées. On a un bouclier chacun.

			On a la surprise de notre côté. Mais c’est tout.

			Je désigne à Tommo le Tonton qui tient Manuel en joue. On lève nos boucliers. Je compte en silence. Un, deux, trois. Et tout à coup, on charge en hurlant comme des bêtes. Je me précipite sur le Tonton qui tient Lugh, tout à coup déstabilisé. Tracker me double, bondit et le renverse. Son arme est pointée vers le ciel. À l’instant où le Tonton veut se relever, je le percute de plein fouet. Il tombe en arrière. Je m’affale sur lui, le bouclier entre nous. Il est K.-O.

			Lugh a récupéré son arme.

			Va aider Tommo ! je lui crie.

			Par terre, Tommo, Manuel et le deuxième Tonton se battent. Le Tonton s’accroche à son arme. Tout à coup, il est debout et il tient Manuel en joue. À l’instant où je pousse un cri, Peg sort d’allez savoir où, et se glisse derrière lui en tenant une cloche. Elle le frappe avec une telle force qu’il titube. Puis elle l’achève avec un autre coup. Il s’affale comme un arbre.

			J’aide Manuel à se relever. Il a l’air perdu.

			Qu’est-ce qui se passe ? je demande.

			Il fouille dans la bourse à sa taille.

			J’ai un message, pour toi. Il a été laissé à un endroit sûr. L’un de nous l’a trouvé hier soir.

			Comment tu sais que c’est pour moi ?

			Il me tend un morceau de tissu plié avec une étoile qui file.

			C’est toi, il dit.

			Ce qui signifie que tout ce bazar dans le ciel, c’est à cause de moi ?

			C’est ce qu’on raconte.

			Je déplie le bout de tissu, sans doute un morceau de chemise. Dessus, il y a une étoile et un cercle, avec un petit rond au-dessus. Je l’étudie quelques instants. Puis je le glisse dans ma poche.

			On y va. Lugh, Tommo, déshabillez ces deux clowns et enfilez leurs tuniques. J’ai besoin d’une escorte de Tontons.

			*

			On laisse Peg et Tracker garder le Ciel Étoilé. Em ne doit pas être bien loin. Toutes ses affaires sont là. En bazar. Tracker a fouillé dedans avec l’espoir d’y trouver quelques miettes. Elle a pris un morceau de gâteau d’ortie de Peg, donc elle a dû prévoir de partir toute la journée. Elle doit être en train de se promener dans les bois en chantant comme elle le fait depuis un moment. Molly met sa bizarrerie sur le compte de sa souffrance à cause de tous les morts autour d’elle.

			Manuel nous remercie à nouveau de lui avoir sauvé la vie quand on franchit la porte du Ciel Étoilé.

			On abandonne les deux Tontons sur la route en les aspergeant de l’alcool de Molly. C’est le meilleur usage qu’on puisse faire de ce breuvage. S’ils ont de la chance, ils se réveilleront avant d’être découverts par un camarade. Sinon, ils devront expliquer ce qui s’est passé, où sont leurs chevaux et leur matériel. Et pourquoi ils sont dans les bras l’un de l’autre, chacun habillé avec une robe, et puant l’alcool.

			Slim va m’en vouloir de lui avoir volé les deux dernières robes de sa regrettée mère. Mais de ce qu’il nous a dit, Big Doe avait de l’humour. Elle aurait sans doute apprécié la plaisanterie.

			On se lance sur les routes en plein jour. C’est le moyen le plus rapide pour se rendre là où on veut aller : le coin nord-ouest du Nouvel Eden. C’est Slim qui m’a envoyé ce message. Le cercle avec le rond au-dessus fait référence à l’une des boules mortelles qu’on a utilisées pour faire sauter le chemin de la Cause Perdue et Résurrection. Elles proviennent du stock d’armes de Nass Camp. L’étoile, c’est Auriel Tai.

			Auriel se trouve à Nass Camp. Si Cendre et Creed l’ont rejointe si vite, c’est qu’elle devait déjà être aux portes du Nouvel Eden. La question, c’est, Est-ce qu’elle est venue seule, ou est-ce qu’elle a amené avec elle le peuple de Snake River ? Et si oui, combien sont-ils ?

			*

			On posa plein de questions à Emmi. Où elle était née, quand. Qui étaient ses parents, comment ils étaient morts. Des choses comme ça. Avait-elle un frère ? Non. Une sœur ? Non. Dans une petite pièce, une femme qui lui rappelait Mercy l’appela ma chérie et l’examina sous toutes les coutures. Les dents, les oreilles, les yeux. Les mains, les pieds, les cheveux, la peau. Elle testa sa force. On inscrivit sa taille sur un mur. Elle dut dire quelles maladies elle avait déjà eues.

			Puis on lui tatoua des chiffres sur le bras. Ça fit mal. Ça dura longtemps, ça la fit saigner et beaucoup souffrir. Mais elle ne pleura pas. Elle serra les dents en pensant à Saba qui n’avait jamais pleuré, même quand elle avait dû se battre dans la Cage. Pas une fois, alors qu’elle avait beaucoup souffert. Même quand le ver de l’enfer lui avait déchiré l’épaule et que Jack l’avait recousue. Une seule larme, ça aurait été la honte. Alors Emmi tint bon.

			*

			Aujourd’hui, notre courage nous a été utile. Ça ne sera peut-être pas le cas demain. Les temps changent. Les nuits agitées donnent des journées agitées. Le soleil est rouge vif. Peu après qu’on a quitté le Ciel Étoilé, un brouillard froid a surgi, le soleil lutte et diffuse dessus comme une mince couverture de feu.

			On aperçoit quelques piquets sur la route. La terre est silencieuse alors qu’on file vers le nord-ouest. Tommo et Lugh chevauchent devant. Manuel et moi, on les suit dans un petit chariot qui appartient à Peg. Hermès est attaché derrière. Je suis assise sur le banc près de Manuel, enveloppée dans le châle d’Auriel. Sous la robe verte de Molly, j’ai un ballot de paille pour imiter le ventre d’une femme enceinte. Nous sommes des Serviteurs de la Terre. Notre escorte de Tontons a été chargée par l’Éclaireur de faire en sorte qu’on rentre chez nous dans de bonnes conditions. Je suis un bien précieux, car je suis enceinte des deux premiers jumeaux du Nouvel Eden. Personne ne doit nous retarder.

			Tout à coup, je prends conscience de quelque chose. J’attrape Manuel par le bras.

			Pas un mot sur Jack. À personne, d’accord ? C’est très important.

			Suis pas un bavard, il lâche.

			Malgré le risque de mauvaises rencontres, c’est bien mieux de voyager sur les routes que sur les sentiers de traverse. On avance aussi vite que mon prétendu état le permet. Je dois ronger mon frein. Mais on arrivera bien assez tôt.

			Aux postes de garde, certains Tontons zélés veulent le mot de passe. Mais grâce au réseau de Jack, Lugh les connaît. Si seulement il savait par qui… Le plus souvent, les Tontons sont indifférents. Ils n’ont pas envie de quitter la chaleur de leur cabane. L’un d’eux se contente de sortir en courant au dernier moment, il jette un coup d’œil à la marque sur le front de Manuel, à mon faux ventre, et soulève la barrière. Les nuits d’étoiles qui filent les épuisent, et avec ce froid, ils n’ont pas envie de s’éloigner trop longtemps du feu.

			Je repense à ce jeune Tonton à la maison de naissance. À sa tristesse de devoir abandonner le bébé à une mort certaine. Vive la liberté, frère. Cette lueur d’espoir dans ses yeux. Je te dénoncerai pas, je le promets. Il ne doit pas être le seul comme ça. Il doit y avoir d’autres Tontons comme lui. Mais seront-ils assez nombreux pour faire la différence le moment venu ?

			Quel moment ? Et où ça ? Auriel va tout me dire. Auriel saura.

			Elle m’a expliqué que toutes mes routes conduisaient au même endroit. Tel est mon destin. J’avance sur ces routes depuis le terrible jour où j’ai quitté Silverlake. Et je ne sais pas du tout où elles me mènent. Les bébés, les esclaves, la graineterie. Les fausses visions de DeMalo. La lune rousse qui approche. Si je commets la moindre erreur, la partie prendra fin. Mais là, je ne sais plus quoi faire. Je n’ai aucune certitude. Je n’en aurai pas avant d’avoir revu Auriel.

			Réaliser mon destin. Est-ce ce que je suis en train de faire ? Je n’ai pas choisi, mais le destin, c’est justement ça. Auriel m’a assuré que bien avant ma naissance, une série d’événements s’était mise en route. Destin ou pas, mes pas m’ont menée jusqu’ici. Il se passe ce qui doit se passer, et je ne dois pas le craindre. C’est ce que Pa m’a dit.

			Ils vont avoir besoin de toi, Saba. Lugh et Emmi. Et d’autres encore. Beaucoup d’autres. Ne cède pas à la peur. Sois forte, comme je sais que tu es.

			Brusquement, je ressens son absence comme un coup de couteau dans le cœur. Je ne parle pas de l’homme vidé de sa substance qu’il est devenu après la mort de Ma, mais de mon père beau et jeune, fort et solide. À la nuit tombée, je me blottissais dans ses bras et j’écoutais son cœur battre. À sentir sa respiration, je savais que j’étais à l’abri. Maintenant, tout ce que je peux faire, c’est me raccrocher à ses paroles. Et à moi-même. Et avancer, pas à pas, sur cette route qui est la mienne.

			Peu importe ce qui va arriver, ça arrivera.

			Le temps file. Plus que trois nuits.
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La nuit tombe de bonne heure et nous prend par surprise. Le brouillard ne s’est pas levé de toute la journée, ce qui a compliqué notre voyage. Au milieu de l’après-midi, le soleil boudeur s’est éteint et, depuis, on est plongés dans une pénombre brumeuse.

			La nuit, ça signifie le couvre-feu au Nouvel Eden. Alors, on prépare un camp entre les arbres à l’écart de la route.

			Je prends le premier tour de garde pendant que les garçons dorment. Mon esprit chavire dans un marais de peurs. J’entends des murmures dans le brouillard et des bruits au cœur de la nuit noire. Lugh me relève à la fin de mon quart.

			Je m’allonge, je ferme les yeux et j’essaie de dormir. Mais le repos ne vient pas. Ce qui me vient, c’est

			De lointains et faibles sanglots d’enfant.

			Et l’agitation d’os suspendus dans les arbres.

			*

			J’attends que la nuit passe.

			*

			On atteint le carrefour où on avait attaqué Slim, celui avec les buissons. On est au milieu de nulle part, ce qui signifie qu’on a peu de chances d’être découverts. Les garçons retirent leur tunique de Tonton pendant que j’enlève la robe de Molly ainsi que mon ventre en paille. Je ne me sentais plus moi-même depuis que Peg m’avait aidée à l’enfiler. C’était hier matin, déjà. Manuel descend du chariot, histoire de se dégourdir les jambes. On boit un peu d’eau pour hydrater nos gorges sèches.

			L’endroit est d’une beauté rude. On dirait un rêve. Un vent qui provient du ciel blanc nous brûle la peau. On aperçoit la grande forêt de pins rouges figés et le sol craquelé. Ainsi que quelques tours de lumière. Au nord, des montagnes dans un scintillement brumeux.

			J’imagine tout à coup que l’éclat de nos voix est demeuré en cet endroit depuis notre dernier passage. Que nos décisions sont restées dans la poussière et résonnent encore dans les branches de pin pétrifiées. On était tous à cran, on avait tous un avis différent sur la direction à prendre. Je voulais filer vers la Cause Perdue avec rien d’autre en tête que retrouver Jack. Lugh, lui, voulait partir en sens inverse. Il était impatient de rejoindre la Grande Étendue d’Eau. Si on avait fait ce choix, Maev serait peut-être encore en vie, et je n’aurais pas cédé à DeMalo. On ne serait pas en train de courir vers la fin de nos vies.

			Que dois-je me conseiller à moi-même ? Ici, au carrefour du passé ? Écouter Lugh, cette fois, et faire demi-tour ? Ou poursuivre sans savoir ce qu’il y a devant ?

			Je croise son regard. Je sens qu’il entend ces voix, lui aussi. Mais est-ce qu’on a vraiment le choix ? On dirait que notre destin a été tracé bien avant qu’on atteigne ce carrefour.

			Ils vont avoir besoin de toi, Saba. Lugh et Emmi. Et d’autres encore. Beaucoup d’autres. Ne cède pas à la peur. Sois forte, comme je sais que tu es.

			J’enfile mon armure et mes brassards. Je noue le châle d’Auriel autour de mon cou. J’irai jusqu’au bout. Je n’ai pas peur pour ma vie, uniquement pour celle de ceux que j’aime. Si ça fait de moi un mauvais chef, eh bien, tant pis. J’observe Lugh et Tommo.

			Vous n’êtes pas obligés de me suivre, je leur dis.

			Mais ils se mettent tous les deux en selle. Manuel a sauté dans le chariot, il se tient prêt.

			Pas question de te laisser, dit Tommo.

			On y va, lance Lugh.

			Je saute sur le dos d’Hermès. Et je prends vers le nord en direction de Nass Camp.

			*

			Le repère est devant nous : l’unique jambe rouillée d’une tour de lumière. Cendre est perchée sur la poutre la plus haute. En nous apercevant, elle crie, puis se laisse glisser jusqu’au sol. Nero s’envole vers elle. Le temps qu’on la rejoigne, Creed apparaît. Comme les garçons mettent pied à terre et que Manuel immobilise le chariot, il s’avance vers nous avec un grand sourire. Ses boucles d’oreilles tintent, sa queue-de-pie claque, ses cheveux flottent au vent.

			Ce sourire a intérêt à signifier une bonne nouvelle, je lui dis.

			Tu demandes, et le génie exécute tes vœux.

			Il me prend par la main.

			Il n’a rien d’un génie, s’interpose Cendre. En fait, ils étaient déjà au Nouvel Eden. On les a rencontrés alors qu’ils venaient de franchir le gouffre de Yann.

			Et voici ton armée ! s’écrie Creed.

			On regarde en direction de Nass Camp. Je ne savais pas à quoi ça ressemblait, mais je n’imaginais pas ça. Une vallée plate et sèche de pierres blanches brille au soleil de la mi-journée. Il y a là les pierres les plus étranges que j’ai jamais vues. En forme de cône, de pilier, de champignon et de cheminée. Petites, grandes. Certaines font plusieurs mètres de haut. Elles ont été taillées par des mains humaines. Mais ce n’est pas à cause des rochers que mes mâchoires se décrochent. C’est à cause des gens qui campent au milieu.

			Oh, mon Dieu, fait Lugh.

			Il a l’air aussi hébété que moi.

			Il y a tout le monde ? je demande.

			Jusqu’au dernier, annonce Creed.

			Le camp de Snake River a déménagé ici. Leurs épaves, leurs tipis et leurs tentes déchirées sont dispersés entre les rochers avec leurs chariots, chevaux et autres animaux. Ils ont aussi pris possession des grottes. Je cherche la tente en patchwork d’Auriel. Des chiens courent. Des enfants jouent. J’entends Moïse, qui lance un cri plaintif. Je repère Slim au moment où il nous voit, lui aussi. Il lève la main pour nous souhaiter la bienvenue. Quelques enfants courent vers nous. Tout le monde leur emboîte le pas.

			Ils sont combien ? demande Tommo.

			Cent vingt-trois, dit Cendre. D’après Auriel. Et elle sait compter.

			Je me sens mal. À les voir tous comme ça, tous ensemble. Tous ces gens sont à présent sous ma responsabilité.

			Mais comment ils ont franchi le gouffre de Yann ? demande Tommo. On a détruit le pont !

			Il y a un nouveau pont, répond Cendre. L’Éclaireur l’a fait reconstruire. Il a aussi nettoyé la route du Spectre de tes potes, les collectionneurs de crânes, Saba. Qu’est-ce que tu en dis ?

			Je suis sous le choc. Mais j’ai entendu ce que Cendre a dit. DeMalo a fait reconstruire le pont. Les cartes de la graineterie me reviennent en tête. La terre et l’eau vers l’ouest, l’est, le nord, le sud. Tout ça sera bientôt sous le contrôle de DeMalo.

			Conduisez-moi à Auriel, je demande.

			Les enfants nous ont rejoints. Ces garnements sautent d’excitation tout autour des chevaux et du chariot. On est entraînés par une marée humaine. Ces gens ont tous quitté Snake River. Comme ils ont changé d’attitude depuis la première fois où on les a vus. Ce jour-là, ils avaient le visage terrorisé et des armes à la main. Ils nous auraient tués si Auriel ne les en avait pas empêchés. Ils fuyaient DeMalo et les Tontons. Et ils avaient aussi entendu parler de l’Ange de la Mort qui avait rayé Hopetown de la surface de la terre. Pour eux, DeMalo et l’Ange de la Mort étaient tous les deux synonymes de misère et de mort.

			Cette fois, ils veulent tous nous serrer la main. Leurs sourires et leur espoir me font du bien. J’en reconnais quelques-uns. Ce sont des gens secs, maigres. Comparés aux jeunes Serviteurs de la Terre, ils ne font pas le poids.

			En effet, ils ne sont pas tous les Serviteurs bénis de la Terre. Que peuvent faire les vieux et les faibles ? Les malades ? Les ressources sont précieuses. Rares. Il n’y a pas assez d’eau potable pour tous. Tu le sais.

			Les paroles de DeMalo résonnent en moi. Elles se glissent dans les coins sombres de mon esprit. Je les chasse. Ce sont ses idées, pas les miennes.

			Laissez-nous passer, laissez-nous passer ! crie Slim en se frayant un chemin grâce à son ventre proéminent.

			Molly le suit.

			Alors l’Ange, t’en dis quoi ? Ça te rassure ?

			Je n’en reviens pas.

			Ils ont surgi devant nous, comme ça, me dit Molly. Une fois ici, ils se sont complètement pris en charge. Ils ont installé le camp, creusé des latrines et tout le reste.

			Un petit homme noueux se fraye un chemin vers nous. Il tient une femme aux cheveux roux par la main. Leur figure porte la trace d’une vie de souffrance. Même s’ils sont encore dans le printemps de leur vie, ils ont des visages d’hiver.

			Je ne pense pas que vous vous souveniez de nous, il me dit.

			Mais si. Comment allez-vous, Ruth ? Et…

			Webb. Webb Reno. Ruth tient bon, n’est-ce pas, Ruth ? Elle garde espoir, comme vous lui avez dit. Vous nous avez rendu un grand service ce jour-là. Alors nous sommes venus vous aider à vous battre. Moi, en tout cas.

			Je suis heureuse de vous voir tous les deux. Vous avez de la nourriture ? je demande à Slim. Et de l’eau ?

			Le point d’eau est à une demi-lieue d’ici. Moïse est d’accord pour la transporter.

			On n’a pas eu le temps de faire beaucoup de provisions en chemin, explique Molly. Avec ce qu’ils ont apporté de Snake River, on peut tenir quelques jours. Elle s’approche de moi et baisse le ton. Certains de ces gens ne sont pas très en forme, mais ils sont tous très impliqués, jusqu’au dernier.

			Je vous demande pardon, m’dame, intervient Webb Reno. Vous croyez qu’il reste une chance qu’on retrouve notre fille ? Notre Nell. C’est tout ce qui tient Ruth en vie, et moi aussi, vous savez.

			Un nouveau cliquetis dans ma tête. Nell a l’âge d’Emmi. Si elle est encore en vie, elle doit se trouver au foyer d’Eden. On doit s’introduire là-bas. Peut-être grâce à cet homme.

			Je ne peux rien vous promettre, mais on en reparlera bientôt.

			Une étincelle jaillit dans son regard las. Quand on est à bout d’espoir, on se raccroche à la moindre parole.

			Oh, merci ! Merci !

			Ruth me prend la main et l’embrasse sans que je puisse m’y opposer.

			Je me dégage le plus doucement possible.

			Si le jour vient où je mériterai ces remerciements, Ruth, je serai très honorée de vous serrer la main.

			Cela arrivera, j’en suis sûre, elle me promet.

			La foule nous conduit à Auriel, qui attend devant sa tente plantée sur un monticule. C’est la même tente en patchwork avec un piquet central qu’elle avait à Snake River. Le vent agite sa longue robe noire.

			Je n’ai pas rencontré tout le monde sur cette terre. Pourtant, je suis sûre qu’il n’y a pas deux personnes comme Auriel. Elle est dédiée à la lumière, elle lit dans les étoiles. Ses os sont aussi fins que ceux d’un moineau, et sa peau est blanche comme la lune. Ses cheveux de lait et de feu retombent librement jusqu’à sa taille. Ils sont tissés de perles et de plumes. Un bandeau noir lui couvre les yeux car le moindre rayon de lumière, même le soleil qui se reflète sur l’eau, peut déclencher en elle une vision si violente qu’elle s’effondrerait, inanimée.

			Auriel connaît mes eaux obscures comme personne d’autre. Elle a lu en moi comme dans les cieux nocturnes et les éclairs. Mon passé et mon avenir. Mon esprit, mon âme. Elle a parcouru les plaines grises de mes rêves.

			Je connaissais son âge, seize ans. Mais son pouvoir est tel que depuis que je l’ai quittée à Snake River, je l’ai assimilée à Mercy, une femme plus âgée avec une grande connaissance du monde. Je suis surprise de revoir une fille si jeune.

			Comme je m’arrête au pied du monticule, Nero se pose sur mon épaule. Je sens des corps se presser derrière moi. Son peuple. Mon peuple.

			Elle est immobile. Les murmures se taisent. Elle hausse le ton pour que tout le monde l’entende, et ses mots se déversent avec la même clarté qu’une averse de printemps. Les vents chauds se taisent, comme apaisés.

			Le monde des étoiles est troublé, elle déclare. Les changements dans le ciel annoncent des changements sur terre. Les étoiles nous ont demandé de quitter le camp de Snake River et nous ont envoyés ici. Au service de Saba. Mes amis de Snake River connaissent cette terre. Elle leur appartenait avant l’arrivée de l’Éclaireur. Avant qu’il la leur vole et la renomme le Nouvel Eden. Il leur a volé leurs enfants, leur espoir, leur avenir, aussi. Il a tué ou réduit en esclavage nombre de leurs proches, amis et voisins. Ils ont fui pour survivre. Et pourtant, ils sont de retour. Prêts à tout risquer pour la vraie liberté. Les étoiles nous ont dit que l’espoir se situe du côté de Saba. On attend ses ordres.

			Elle me fait signe de la rejoindre. Alors que je gravis le monticule en envoyant Nero dans le ciel, mes Aigles Libres se regroupent derrière moi. Slim et Molly. Cendre et Creed, Tommo et Lugh.

			Je me tourne vers eux.

			Je vais voir Auriel seule, je déclare.

			Lugh s’interpose, Mais je…

			Seule, Lugh.

			Il s’arrête, les sourcils froncés. Il hait Auriel à cause de Pa et des étoiles. Il la méprise depuis l’instant où il l’a vue à Snake River. Depuis les errances de notre père, Lugh crache chaque fois qu’on parle des étoiles. Mais contrairement à Pa, Auriel n’est pas un être désespéré. Elle a prouvé qu’elle n’avait rien d’un imposteur, et peut-être justement à cause de ça, Lugh ne lui fait pas confiance. Il continuerait à ne pas croire en elle, même si elle ramenait notre mère de parmi les morts.

			Elle écarte un rabat de sa tente. Comme je m’apprête à plonger dedans, elle pose une main froide sur mon bras.

			Où est Emmi ?

			Elle n’est pas venue avec nous. Elle est restée au camp.

			Auriel s’immobilise un instant. Comme si ce n’était pas la réponse qu’elle attendait. Puis elle dit, Entre, Saba.

			*

			La tente d’un chaman n’est pas seulement sa demeure. C’est aussi l’endroit où les gens viennent le voir dénouer les secrets de leur vie grâce aux étoiles. Ou faire des voyages dans des rêves grâce à d’étranges poudres jetées dans le feu. C’est curieux de voir la tente d’Auriel au Nouvel Eden, exactement comme elle était à Snake River. Le lit, le tabouret, la commode, la petite table en bois brut. Près du feu, le fauteuil à bascule et la petite boîte en métal de poudre de rêve. Une odeur flotte dans l’air. Douce, amère et familière.

			Légère comme une plume, Auriel s’installe dans son fauteuil. J’attrape le tabouret et je m’assieds en face d’elle.

			Le vent chaud qui s’était apaisé quelques instants rugit à nouveau. La tente se gonfle et claque. La lumière de la mi-journée étant adoucie par la toile, Auriel peut retirer le bandeau de ses yeux. Je sais ce que je vais voir, et pourtant, j’ai un choc. Auriel a les mêmes yeux que Tracker. D’un bleu si pâle qu’on dirait un ciel hivernal brumeux. Elle a des yeux de chien-loup.

			J’attends qu’elle parle, mais elle ne dit rien. Elle se contente de me regarder fixement. Je sens une chaleur rouge dans mon cou. Elle sait, pour DeMalo et moi. Elle connaît le labyrinthe de mes mensonges. J’aimerais tant pouvoir lui cacher ça. Auriel est aérienne. Les besoins terrestres ne sont pas pour elle, elle ne connaît pas l’attrait de désirs contradictoires.

			Elle m’avait dit que je rencontrerais DeMalo. Elle m’avait conseillé de me méfier de lui. Elle m’avait implorée de rester un peu plus longtemps pour mieux m’y préparer. Mais j’ai rejeté ses suppliques. Je ne pensais qu’à retrouver Jack.

			J’aurais dû tenir compte de tes avertissements. Tu m’avais pourtant mise en garde contre lui. Tu m’as dit qu’il connaissait ma part d’ombre. En effet. J’ai… couché avec lui. Je… Mais pourquoi je te raconte ça ? Tu le sais déjà.

			On n’a pas beaucoup de temps, elle me coupe. La lune rousse approche. Que veux-tu que mes gens fassent ?

			Je lâche un petit rire.

			Tu le sais déjà. Je veux qu’ils aillent reprendre leurs terres dans les fermes. Je dois faire sortir leurs enfants du foyer d’Eden, aussi. Si la fille de Webb Reno s’y trouve, elle sera notre porte d’entrée. Mais j’ai besoin que tu me dises ce que je dois faire après. J’ai essayé de trouver l’acte final qui fera tomber DeMalo. Je sais que ça va se produire. Les maisons de naissance, les esclaves, le peuple de Snake River, tout ça, c’est clair pour moi. Mais après le foyer d’Eden, je ne vois plus rien. À part de l’obscurité. J’avais terriblement besoin de te rencontrer, Auriel. Tu ne peux pas imaginer à quel point.

			À ma grande consternation, ma voix tremble. Je continue malgré tout.

			S’il te plaît… Tout ce que je veux de toi, c’est que tu me dises comment ça se termine.

			Je suis désolée, mais je ne peux pas.

			Un frisson parcourt ma peau.

			Bien sûr que si, tu peux. Ça fait partie de mon destin. C’est toi-même qui me l’as dit. Tu m’as dit que bien avant ma naissance, une série d’événements s’est mise en route. Que tous mes chemins menaient à DeMalo, et tu avais raison. Et tu m’as dit ce que mon père m’avait dit, alors qu’il n’était pas un grand connaisseur des étoiles. Vous m’avez tous les deux dit que des gens allaient avoir besoin de moi. Tu m’as dit que je ne devais pas renoncer, et je ne l’ai pas fait. Ton grand-père savait, pour moi. Il t’avait donné son arc pour que tu me le remettes. Alors j’ai juste besoin de savoir cette dernière chose pour la mener à bien. J’ai besoin de toi, j’ai besoin que tu me dises… Dis-moi ce dont j’ai besoin, Auriel. Si c’est ma destinée, alors tu le sais.

			Tout a changé, Saba. C’est la raison du tumulte dans les étoiles. Toi aussi, tu as changé. Tu changes tout le temps, et si vite. Tu n’es plus la fille que tu étais à Snake River. Tu n’es plus celle que tu étais il y a deux jours, ni hier, ni même ce matin. Or ton destin change à mesure que tu changes. Tu comprends ? Tu redessines ton destin, tu le réécris à chaque instant.

			Vraiment ?

			Oui. L’avenir est celui que tu vas écrire.

			J’écris moi-même mon destin…

			Par les choix que tu fais.

			Mais… il y a trop de choses en jeu. Trop de vies. Je ne sais pas ce qu’a prévu DeMalo. Tous ces gens… comment je saurai si je fais ce qu’il faut ?

			Il faut respecter tes choix. Faire un pas après l’autre. C’est comme ça que tu vas y arriver. À chaque moment, à chaque choix, tu dois rester vraie vis-à-vis de toi-même. Être qui tu es vraiment. Tu ne ressembles à personne, tu sais.

			Il y a un long silence entre nous.

			C’est tout ce que tu as à me dire ? Alors que je te demande ton aide, alors que j’ai besoin de savoir, que…

			La peur a envahi ma voix. Je me tais.

			Je ne sais rien de plus, elle dit.

			Mes tempes tambourinent. Le vent chaud souffle autour de la tente. J’entends un murmure de voix à l’extérieur. Je me sens loin de moi-même, comme si je n’étais pas dans mon corps. Les parois de la tente se referment sur moi. J’entends un rugissement à mes oreilles.

			Je me lève. Elle aussi. Elle tend la main vers mon visage. Ses doigts se posent sur mon tatouage de naissance.

			N’oublie jamais ce à quoi tu crois. Quoi qu’il arrive. Ce que fait une personne a des conséquences sur d’autres. On est tous liés, Saba. Nous sommes chacun un fil qui forme l’habit du destin.

			 

			Quand je sors de la tente, le vent me fouette. Il est chaud et plein de sable. Je suis hébétée. Je n’en reviens pas. Auriel ne peut pas m’aider. Moi qui comptais tant sur elle. La lune rousse aura lieu dans deux nuits.

			Et maintenant ?

			Qu’est-ce que je dois faire ?

			Des voix s’élèvent vers moi depuis le pied du monticule. Les gens qui m’avaient accompagnée sont toujours là. Le peuple d’Auriel et ma troupe d’Aigles Libres. Ils m’attendent pour connaître la suite. Savoir où ils vont, ce qui va se passer. Mon cœur se met à battre la chamade. J’ai besoin de réfléchir. Je m’éloigne rapidement d’eux.

			Mais ils se précipitent vers moi, ils me crient leurs questions.

			Quand est-ce qu’on se bat ? lance un homme.

			On ne se bat pas, je dis très fort.

			Je continue à marcher sans me retourner.

			On a besoin d’armes, me dit un autre. D’arcs et de flèches.

			Pas d’armes, je lance. Ce n’est pas une vengeance.

			Puis la voix de Creed.

			On a plein d’armes à feu. Plus qu’on peut en utiliser. Juste sous nos pieds, il y a des tunnels remplis d’armes.

			Je me retourne.

			Pas d’armes ! je hurle.

			Une fureur s’élève dans la foule.

			Alors pourquoi on est là ? On doit aller se battre sans armes ?

			Je lève la voix pour être entendue malgré la clameur.

			C’est le moyen le plus intelligent et le plus rapide de gagner ce combat !

			Monte ici pour qu’ils te voient mieux, me lance Slim depuis le chariot.

			Le chariot de Peg est juste à côté. Le chariot que Manuel a conduit. J’hésite un instant, mais Slim et Tommo m’attrapent par les coudes et me hissent dessus. La foule m’entoure, et avant que j’aie le temps de réfléchir, je me lance dans un discours.

			Il n’y aura pas de combats, je déclare. C’est inutile. En tout cas, il n’y aura pas de combats comme vous l’imaginez. Le moyen le plus intelligent et le plus rapide de remporter le Nouvel Eden, c’est de ne pas se battre.

			Je tourne peu à peu sur moi-même de façon que tout le monde puisse entendre.

			DeMalo fait croire qu’il est puissant. Invincible. Je suis là pour vous prouver que non. En réalité, il est faible, et il s’affaiblit de jour en jour. Mais il ne le sait pas. Il ne le voit pas.

			J’examine la mer de visages qui s’étale sous mes yeux. Ils sont silencieux et attentifs. Le vent chaud soulève nos vêtements et nos cheveux. Je sens le brouillard rouge grandir en moi. Mais pas pour me battre. Pour les convaincre.

			Au Nouvel Eden, tout le monde est esclave, je dis. Certains ne portent peut-être pas de colliers ni de chaînes, mais tout le monde souffre. Car ils connaissent tous les liens de la peur qui les réduit en esclavage. Tant que nous vivons dans la crainte d’un tyran, nous sommes des esclaves. Or, à cet instant, les gens du Nouvel Eden sont en train de se libérer des liens de la peur. Vos enfants, vos amis et vos voisins. Mais DeMalo ne le sait pas. Il ne le voit pas. Alors que ça se produit juste sous son nez.

			J’élève la voix. Je parle lentement, puis plus vite. Mes mains se tendent vers eux. Tous les regards sont posés sur moi.

			Comment font-ils, allez-vous me demander ? Ils s’unissent, voilà ce qu’ils font. Et peu à peu, sans rien laisser paraître, ils deviennent plus forts qu’ils ne l’ont jamais été. Ils réparent ce qui a été brisé. Et qu’est-ce que DeMalo a brisé ? Des familles. Des amitiés. Des communautés. Parce que ça lui fait peur. Et ça lui fait peur parce que c’est plus fort que tout ce qu’il pourra jamais construire. Plus fort que ce qu’il peut jamais espérer être.

			Au Nouvel Eden, les gens sont en train de se liguer dans la paix, l’espoir et la force. Parents, enfants, frères et sœurs, esclaves, voisins. Ils sont en train de bâtir une vraie communauté. Parce que des mains jointes peuvent briser des chaînes. Mais ils ont besoin d’autres mains. De toutes les mains disponibles.

			De tout le monde ici présent. Vous tous. De moi, aussi. Nos destins se sont joints ici pour mettre fin au règne du tyran. Au règne de n’importe quel tyran. Il faut chasser notre peur. Et nos chaînes. Il faut avancer avec espoir. Ce soir, on part vers l’est. Vers la liberté. Et l’avenir !

			La foule crie. Le rugissement du tonnerre fait trembler l’air. Ils applaudissent, sifflent et frappent dans leurs mains. Ils veulent tous me toucher.

			Je suis éblouie par la chaleur et par le bruit. Le brouillard rouge a tout à coup disparu, et je me sens épuisée. Je suis incapable de savoir ce que je viens de dire. Tommo et Manuel m’aident à descendre du chariot.

			Je n’ai jamais entendu un discours comme ça, me dit Manuel.

			Bien joué, dit Slim. Un peu rapide sur les détails, mais…

			Rassemblez les Aigles Libres tout de suite, je leur demande.

			*

			On s’installe dans un endroit tranquille au milieu des rochers. Je reste debout. Je réfléchis mieux comme ça.

			Je leur explique mon plan. Manuel, Creed, Cendre et Slim vont partir avec soixante personnes, les hommes et les femmes les plus forts, pour le cœur du Nouvel Eden. Dès qu’ils voient que c’est possible, ils doivent s’introduire en cachette dans leurs fermes. Une ou deux personnes par lopin de terre, pas plus. L’idée, c’est de s’implanter le plus largement possible. Ils doivent aider aux corvées, prendre part à la vie des champs. Sans se faire voir des Tontons et des espions. Pour reconstruire ce que DeMalo a détruit.

			Ils sont perchés sur les rochers aux drôles de formes ou étendus sur la mousse jaune qui recouvre le sol. Ils me regardent. Ils écoutent. Il n’y a pas le moindre signe de dissidence.

			Je vous laisse régler les détails. Mais il faut agir vite.

			C’est-à-dire ? demande Creed.

			On a besoin que tout soit en place pour la lune rousse.

			C’est pas gagné, dit Manuel. Mais pas impossible non plus.

			Cendre tire la dernière bouffée d’une cigarette de trèfle rouge.

			Et on fait quoi, quand tout est en place ? elle demande.

			Vous vous assurez que tout reste comme ça. Je vous ferai passer des ordres aussi vite que possible.

			Le signal du grand chambardement, c’est ça ? demande Slim.

			Oui.

			*

			Si on l’avait observé, on aurait pu voir à quel point il était agité. Au début, il était certain que cette idée n’irait nulle part. Et pourtant, elle était en train de prendre de la réalité et de l’ampleur. S’il n’agissait pas vite, ses plans seraient ruinés.

			Ces actions étaient dangereuses. Inconscientes, même. Elles portaient la marque de la main de Jack. Saba était tellement sous sa coupe qu’elle faisait son travail pendant qu’il restait dans l’ombre, bien à l’abri.

			C’était le moment de passer à l’action. De couper, une bonne fois pour toutes, l’herbe sous le pied de Jack.

			*

			Saba, où tu vas ? me demande Molly.

			Elle passe un bras autour du mien et marche à mes côtés. Lugh et Tommo la suivent. Je me dégage d’elle.

			On a besoin de partir tout de suite pour le foyer d’Eden, je dis. Moi, les garçons et… comment il s’appelle déjà ? Webb Reno. On doit trouver un moyen de s’introduire là-bas. C’est la dernière chose à mettre en place. Sa fille s’y trouve peut-être, elle a le même âge qu’Emmi. Webb va nous aider. Je dois lui parler.

			On va le chercher, elle dit. Pour l’instant, repose-toi. Tu es si fatiguée, ma chérie.

			L’inquiétude sur son beau visage me rappelle tout à coup ma mère. Et ce souvenir perdu me donne le vertige. Ils plongent tous pour me soutenir.

			Laissez-moi, je leur dis.

			Molly dit à Lugh, Tu sais qu’elle ne dort pas ?

			Mais on s’est arrêtés pendant le couvre-feu, il proteste.

			Saba, me demande Molly, tu as dormi la nuit dernière ?

			Oui, je mens.

			Elle ment, dit Tommo.

			*

			Une femme s’élève lentement d’un trou dans le sol. Juste sous nos yeux. Elle a de longs cheveux blonds. Son nom résonne dans mon cœur. Ma. Je fais un pas vers elle.

			Tu sais que tu n’as pas le droit de descendre ici, elle gronde. Davy, cela fait deux fois que je suis obligée de venir te chercher ! Elle pose une torche par terre et elle hisse un petit garçon par les aisselles. Tout à coup, elle nous voit. Son visage se fige. Je suis désolée, elle dit. Il ne le refera plus. Elle attrape sa torche et elle fait courir son petit garçon devant elle en le disputant.

			Je m’avance au bord du trou. Je regarde dans l’obscurité.

			Je sais ce qu’il y a au fond. Le corps en armure rouillée. Allongé de tout son long, la tête entourée d’un châle rouge sang.

			Le vent soulève mon châle. Je me penche vers les ténèbres. Ma tête s’incline lourdement vers la fraîcheur de la terre.

			Il y a du sang là-dessous, je murmure.

			Le sang monte comme une marée depuis le cœur rouge de la terre. Si je m’y avance, il va me noyer.

			Mais non, c’est une cache d’armes, me dit Lugh.

			Tommo et lui me prennent par les bras et m’éloignent.

			J’ai quelque chose qui peut t’aider. Viens avec moi, me dit Molly.

			*

			Pas longtemps, elle avait promis. Quelques heures.

			Je ne peux pas te dire combien de temps exactement, me dit Molly. Je vais faire de mon mieux. D’une minuscule fiole, elle prit la plus petite des gouttes. Du silence à l’état pur, elle promit.

			Sans rêves, supplia Saba.

			Sans un seul rêve, je te le jure.

			Molly dilua la goutte dans de l’eau. Saba but la coupe et s’étendit. Quelques minutes après, elle avait sombré. Elle dormait comme un bébé, en chien de fusil, à la lueur douce des chandelles, protégée par un petit rocher. Ses paupières étaient lourdes. Les parois de la caverne la veillaient.

			Ça a été rapide, il dit.

			Pourtant, je lui ai donné une dose très faible. Elle n’a ni mangé ni dormi depuis si longtemps… J’imagine que ça va la faire tenir tranquille toute la nuit.

			Elle s’agenouilla près d’elle et arrangea la couverture sur ses épaules. Elle lissa le petit froncement entre ses yeux.

			C’est un lourd fardeau que celui qu’elle porte, dit Molly. Peu de gens pourraient faire ce qu’elle fait. Moi, j’en serais incapable. Toi aussi, je pense.

			Nero était avec eux. Il veillait sur Saba avec de petits cris anxieux de corbeau. Molly l’attrapa.

			Je sais que tu veux juste nous aider. Mais là, tu dois la laisser tranquille. Elle dort.

			Viens, Nero, dit-il en l’attrapant.

			Le corbeau se calma dans ses bras alors qu’il lui lissait les plumes.

			Après son enlèvement à Painted Rock, ils avaient dû faire beaucoup d’efforts pour regagner sa confiance. Surtout les hommes. Mais peu à peu, Nero s’était laissé amadouer à coups de petits bouts de nourriture, de câlins et de mots doux. Le corbeau ne savait pas qui l’avait fait prisonnier, juste que c’était un homme. Il en était toujours honteux, mais soulagé.

			Molly lui sourit. Tu dois avoir faim. Suis l’odeur de nourriture, et quelqu’un te donnera à manger. Je vais rester auprès de Saba.

			Son cœur s’accéléra.

			Je ne serai pas long, il promit.

			*

			Une femme lui offrit du riz et du porridge de maïs. Il trouva un coin tranquille à l’écart des regards curieux. Pendant que Nero mangeait sa part, il sortit quatre objets de la bourse à sa taille. Un bout de corde, un morceau de charbon, l’écorce de cerisier qu’elle avait perdue dans les bois et un petit rouleau de toile cirée.

			Molly venait de lui faire un beau cadeau. Saba n’allait pas seulement dormir quelques heures, mais toute la nuit. C’était la fin de l’après-midi. Ils s’en iraient à l’instant où Saba s’éveillerait, sans doute dès l’aube. C’était parfait. Il devait provoquer sa chance. Tout dépendait de la rapidité de Nero à remplir sa mission puis à vouloir rejoindre Saba. Heureusement, le vent chaud était tombé. Donc ça ne le ralentirait pas.

			Il réfléchit. Il avait fait quelques marques soigneuses sur le rouleau. Il dessina les mêmes sur le bout de toile cirée. Puis il roula la toile, la lia avec le bout de corde, et la remit à l’abri dans sa bourse.

			Il attendit que Nero ait fini de manger et se soit essuyé le bec sur l’herbe.

			Tu as oublié ça, il lui dit en chassant une miette. Alors qu’il attachait le rouleau à la patte du corbeau, il remarqua que ses doigts tremblaient.

			Il se releva et serra l’oiseau fort contre sa poitrine.

			Va trouver Jack. Nero, va retrouver Jack.

			Puis il le lança en l’air. Les grandes ailes noires se mirent à battre. Vers l’ouest. La direction du soleil couchant et de leur avenir.
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Lorsqu’elles furent allongées sur leurs couchettes, avant que le sommeil ne s’empare d’elles, Emmi recommença, comme la veille. Lors de sa première nuit passée au foyer d’Eden, elle avait parlé tout bas mais distinctement de façon que chaque fille du dortoir puisse entendre. Elle avait dit,

			Je m’appelle Emmi. Je viens de Silverlake. Mes parents s’appelaient Willem et Allis. J’ai une sœur et un frère. Mon frère a les yeux bleus, comme moi.

			Puis toutes avaient pris la parole, chacune à leur tour, depuis les couchettes du haut et du bas, dans l’ordre. Elles avaient dit leur nom, d’où elles venaient, qui étaient leurs parents. Les plus timides murmuraient, si bien qu’on les entendait à peine.

			Exactement ce que Mercy avait fait dans les groupes d’esclaves. Emmi s’était longuement entretenue avec elle. Elle lui avait raconté sa peur quand les Pinch les avaient faites prisonnières, et lorsqu’elle avait été séparée de Saba, qui avait dû aller se battre dans la Cage. Puis le jour où les Tontons l’avaient conduite, prisonnière, à Résurrection. Mercy lui raconta qu’elle avait eu peur quand elle était esclave. Mais le fait de dire son nom et de raconter d’où elle venait, ça l’avait aidée à ne pas oublier qui elle était. Ça avait aidé les autres aussi. À rester forts. Les enfants ici étaient presque comme des esclaves.

			La veille, alors que les filles se couchaient, Emmi savait qu’elle devait faire comme Mercy. Même si c’était interdit de parler de ça au foyer d’Eden. Où les enfants n’avaient d’autre famille que la Terre leur mère. Ils ne vivaient que pour la servir. Emmi ne savait pas si les autres filles étaient dignes de confiance. Si on la dénonçait, elle serait battue, comme le garçon au dîner la veille. Il ne pouvait plus s’asseoir tant il avait mal, et il n’avait pas eu le droit de manger. Il avait dû rester debout, les yeux rougis d’avoir pleuré, en guise d’avertissement pour tout le monde. Alors, avant de perdre tout son courage, elle s’était lancée, comme Mercy. Quand elle se tut, il y eut un long silence. Puis les autres l’imitèrent.

			Et personne ne la dénonça. Pas encore, tout du moins. Pourtant, les secrets étaient difficiles à garder au foyer d’Eden. Le seul endroit sûr, c’était votre tête, cet endroit qu’on ne partageait avec personne. Si seulement les filles savaient qu’elle avait en elle le plus gros secret de tous.

			Bientôt, Saba arriverait. L’Ange de la Mort viendrait les libérer. Et les rendre à leur famille.

			Alors qu’elles chuchotaient dans le noir, Emmi tâta avec précaution. Cet après-midi, on l’avait envoyée chercher un marteau. Elle l’avait trouvée dans un coin sombre de la cabane où elle avait dû tomber sans que personne ne s’en aperçoive. Dans un battement de cœur, elle s’en était emparée et l’avait cachée sous ses vêtements. Puis elle l’avait glissée dans l’interstice entre sa couchette et le mur. Son trésor. Une pince coupante.

			Encore un secret que personne ne devait connaître.

			 

			Je me réveille, la tête lourde. Je me sens faible, et je n’arrive pas à réfléchir. Pendant quelques instants, je me demande où je suis. J’entends la pluie et je sens la fraîcheur. Je distingue une aube grise. Je suis à Nass Camp. J’ai dû dormir toute la nuit. J’avais dit à Molly deux heures, pas plus. Elle est assise par terre, adossée à la roche, les yeux fermés. M’a-t-elle veillée tout ce temps ? Elle sort de sa torpeur à l’instant où je m’agite.

			Il pleut, je dis.

			Depuis quelques instants à peine.

			Tu m’as assommée, je proteste.

			Lentement, je m’assieds.

			Non, ne bouge pas.

			Elle me serre contre son épaule.

			Tiens, bois ça. Ça va t’éclaircir les idées.

			Je goûte la coupe qu’elle porte à mes lèvres. C’est de l’eau avec un goût vaguement amer.

			Je t’ai donné une dose très faible, mais tu étais au bord de l’épuisement. Ça a suffi à t’assommer.

			De la drogue pour dormir, de la drogue pour se réveiller. Tu fais ça souvent, Molly ?

			Elle me regarde de ses yeux marron. Je connais ce regard. Il signifie que je devrais m’occuper de mes affaires.

			Bois tout, elle me dit.

			Je termine la coupe. J’ai la gorge moins sèche.

			Tu fais ça souvent ? j’insiste.

			En ce moment, presque jamais. Je réserve ça aux grandes occasions. Quand la vie devient vraiment trop dure… Tu as l’air bien plus en forme qu’hier.

			Peut-être que je te remercierai plus tard, je dis. Mais là, je devrais être partie depuis longtemps. Aide-moi à me lever.

			Dehors, la journée s’annonce mauvaise. Il tombe des gouttes régulières. Peu à peu, la terre se transforme en boue. Je trouve Nero à moitié endormi dans une saillie. Webb Reno est là aussi. Avec un petit baluchon. Il se protège comme il peut sous sa cape. Il saute sur ses pieds à l’instant où il me voit.

			Je suis prêt, m’dame.

			Arrêtez avec ces m’dame, je vous en prie. Je suis Saba. Vous avez dit au revoir à votre femme, Webb ?

			Oui, bien sûr.

			Allez l’embrasser à nouveau. J’ai quelques petits détails à régler.

			Tout Nass Camp est éveillé depuis un moment, y compris Lugh et Tommo. Pour une fois, j’ai faim. On me conduit à une cabane qui sert de cuisine. Un vieux bonhomme tout sec me tend une gamelle de porridge de maïs. Pendant que je la mange avec Nero, on m’explique comment les gens sont tous partis dans la nuit. Slim et Creed, Cendre et Manuel, et leur armée pacifique de soixante têtes. Ils ne pouvaient plus attendre, me dit Lugh, ils étaient trop enflammés par tes paroles.

			Ils bouillaient sur place, ajoute Molly.

			Je ne me souviens que de bribes. J’ai l’impression d’avoir rêvé tout ça. Je ne suis pas une oratrice. C’est étonnant ce qu’on est parfois capable de faire. À l’heure qu’il est, ils doivent atteindre les fermes du Nouvel Eden. Je donnerais cher pour être là-bas. Pour savoir si ça marche. Il faut que ça marche. À qui dois-je m’en remettre ? Aux étoiles, au soleil ? Peut-être à la patte de lapin de Slim. Il l’a caressée pour nous tous, je n’en doute pas.

			À l’instant où je m’assieds pour manger, des enfants silencieux se rassemblent devant moi. Je les observe du coin de l’œil. Un petit garçon aux cheveux filasse, plus courageux que les autres, s’approche. Je sens bientôt sa respiration nerveuse à hauteur de mon coude. Ils me coupent l’appétit. Je pousse un grognement, et ils s’éparpillent en poussant des cris faussement terrifiés.

			Après mon repas et une tisane de sauge, je suis prête à partir. Ma tête s’est éclaircie, contrairement au ciel. Je m’enveloppe dans mon sheema et je remonte le col de mon manteau. Alors que je vais et viens dans la boue pour préparer Hermès, je me rends compte que je n’ai pas vu Auriel. Je ferais bien d’aller lui dire au revoir.

			Lugh et Tommo arrivent à cheval en me disant de me presser. Ils sont beaux dans leurs uniformes de Tonton. Des tuniques noires jusqu’aux genoux, des bottes cirées et tout le matériel. Webb les suit sur un poney. À cause de lui, je pensais que ça serait plus sûr qu’on emprunte les chemins de traverse. Mais je ne savais pas qu’on partirait si tard. Et puis, les petits chemins vont être difficiles avec cette pluie. Doit-on tenter notre chance sur les routes ?

			À sa manière silencieuse, Auriel surgit à mes côtés. Un parasol en patchwork la protège de la pluie. Par un tel temps, elle n’a pas besoin de bandeau. Ses yeux bleus brillent comme de la glace dans la grisaille.

			Je suis venue te souhaiter bonne chance, elle dit.

			Je vais en avoir besoin.

			J’ai toute confiance en toi. Elle hésite un moment, puis poursuit. Je ne pense pas que tu le saches. Sans Emmi, on ne serait jamais arrivés à temps.

			Emmi ?

			Les étoiles qui filent nous disaient de venir, reprend Auriel, mais quand j’ai commencé à recevoir ses messages, on a fait aussi vite que possible.

			Quels messages ?

			Par la lumière. Même s’ils ont commencé à arriver par la terre.

			Sois plus claire, je n’ai pas de temps à perdre.

			Ta sœur a reçu l’appel. Emmi est chaman, Saba. C’est une interprète de la Terre. Et d’après moi, elle est très forte, vu ce qu’elle a réussi à faire sans professeur.

			Je la regarde, bouche bée. Emmi. Chaman.

			Saba ! m’appelle Lugh. Il faut qu’on y aille.

			Cela ne doit pas t’inquiéter, me dit Auriel. C’est une chose merveilleuse. Je vais m’occuper d’elle. Tu as tout ce qu’il faut ?

			Pour la première fois, je remarque ses vêtements. La tunique noire de la veille. Sur moi, son habit m’arriverait aux genoux. Comme une tunique de Tonton.

			Il y a quelque chose dont j’aurais besoin, je dis.

			*

			Pour l’instant, tout se passe bien. On a franchi les quatre premiers postes de garde sans problème. Lugh a crié le mot de passe alors qu’on approchait et au bout d’un deuxième appel, parfois d’un troisième, un faible grognement est sorti de la cabane du garde. Qui a attendu, impatient, qu’on passe la barrière. Trois Tontons avec un prisonnier, Webb, enchaîné aux poignets, cela n’attirait guère l’attention.

			Mais la chance tourne au cinquième poste de garde. C’est le début de la route de l’est dans le secteur 8. Le type qui sort en courant de la cabane a l’œil vif et aiguisé. Il nous examine, moi en particulier. Mes bottes, surtout.

			Elles m’arrivent aux genoux, comme celles de Tommo et de Lugh. Mais elles sont marron et éraflées. Pas comme les leurs, noires et brillantes, une obligation pour les Tontons. Aucun de nous n’y a pensé. Je m’en veux d’avoir fait trop vite. Je sens un frisson me parcourir alors que le Tonton m’observe de la tête aux pieds. Je serre mes doigts sur mes rênes. Mon équipement et celui d’Hermès ne sont pas conformes à celui des Tontons.

			Il ne prête pas attention à Webb, qui chevauche devant moi sur son poney. Il se dirige vers Lugh et Tommo, qui se tiennent botte à botte. On ne peut pas échouer maintenant. Je vois la tension dans leur dos et leurs épaules alors que le type les contourne pour inspecter leurs chevaux. Il prend son temps, sans se soucier de la pluie qui lui coule sur le menton ni de ses cheveux plaqués contre son crâne. Il s’arrête près de Lugh et lui dit quelque chose. Lugh lui répond. Puis il s’approche de Tommo pour l’examiner. Tommo hoche la tête.

			J’ai été obligée de laisser les garçons prendre des armes. Sinon, ils n’auraient pas été crédibles. Ils ont un bâton de feu, des couteaux, une ceinture de munitions. Je ne veux pas qu’ils s’en servent, mais si…

			Le garde soulève la barrière et nous fait signe de passer. Je pousse un profond soupir de soulagement. Je hoche la tête quand j’arrive près de lui, mais il ne me regarde pas. Il a les yeux fixés sur la cabane. Ce que les garçons lui ont dit l’ont apaisé. Peut-être qu’ils lui ont promis un petit coup d’alcool en douce pour se réchauffer le sang.

			Maintenant, plus d’arrêt jusqu’au foyer d’Eden.

			*

			Il en tremblait encore. Il avait réussi. Il en revenait à peine. À l’instant où elle avait annoncé qu’ils passeraient par la route, il avait su qu’il tenait là sa chance. Sa meilleure chance, sans doute la seule, de faire parvenir à temps le message à DeMalo. Quand on leur avait fait signe de franchir les quatre premiers postes de garde, il avait commencé à croire que ça n’allait pas marcher. Que tout allait rater. Il redoutait le moment où ils seraient arrêtés et où il devrait passer à l’action. Tout pouvait si facilement mal tourner. Et si DeMalo n’avait pas tout organisé, contrairement à sa promesse ?

			Mais ça fonctionna exactement comme prévu.

			Il avait bougé de façon que le Tonton voie ce qu’il avait besoin de voir. Il savait qui il était. Puis, alors qu’ils se remettaient en route, il avait lâché le petit rouleau de toile cirée. Le garde le ramasserait une fois qu’ils seraient hors de vue. Et le message sera apporté au triple galop à DeMalo.

			Jack disparaîtrait alors à jamais de leurs vies.

			*

			On est de retour au foyer d’Eden. Protégés par les arbres, on observe l’enceinte à travers le grillage. On a laissé nos chevaux dans le même vallon que la veille. La dernière fois, c’était la nuit et on était trois. Cette fois, c’est le jour, et on est quatre avec Webb. La pluie a enfin cessé. Le soleil réchauffe la terre, ce qui crée une chaleur lourde et humide. De la vapeur s’échappe des arbres et de nos vêtements. Le seul endroit qui n’est pas chargé d’humidité, c’est le sol tapissé d’épines de la forêt.

			On ne peut pas en dire de même du foyer d’Eden. Entre les bâtiments, il y a de la boue partout. Un chemin, où on s’enfonce jusqu’aux chevilles, va des baraquements à la grange. Des garçons, parmi les plus âgés, y travaillent avec un homme qui n’est pas un Tonton. Quelques enfants plus jeunes et deux femmes marchent sur des planches pour aller d’étable en étable. Les canards se plaignent quand Nero, perché au sommet de leur abri, se moque d’eux. Apparemment, tous les autres enfants sont à l’intérieur. Des voix s’échappent par une fenêtre ouverte. On entend des bruits de scie et de marteau dans un atelier. Il y a de l’agitation dans les dortoirs. Pas trace de patrouille autour du grillage, ni de chiens. Apparemment, ils ne font des rondes que la nuit.

			Près de moi, Webb tient solidement les vue-melles. Il sursaute chaque fois qu’il voit quelqu’un, espérant que ce soit sa fille. La porte d’un dortoir est ouverte. Une fillette chargée d’un seau apparaît et le déverse doucement sur le sol boueux. D’autres enfants vont et viennent. Elles vident des pelles de poussière, secouent des tapis. C’est la corvée de nettoyage. Elles sont quatre. Mais pas trace de Nell la rousse.

			Nero croasse. Les canards répliquent furieusement.

			Rien de ce côté-là, dit Webb. Allons voir les abris et les granges.

			Attendez, je dis.

			Une fille aux cheveux cuivrés vient d’apparaître dans l’embrasure du dortoir.

			Webb dirige aussitôt les vue-melles par là.

			C’est elle ! il s’exclame.

			La jeune fille vide sa pelle de poussière. Après un coup d’œil à l’étang et aux canards, elle tourne les talons, et sa longue tresse rousse flotte un instant derrière elle.

			Webb attrape mon bras. Il est aux anges.

			C’est ma Nell ! C’est elle ! Elle est bien là !

			*

			Emmi ! appela Nell. Tu devrais aller voir ça. Dehors, il y a un corbeau qui est en train de faire tourner les canards en bourrique.

			Les quatre autres filles continuaient leur corvée. Elles balayaient sous les couchettes, récuraient le sol à quatre pattes. Emmi regarda fixement Nell, le cœur battant. Un corbeau. Elle lâcha son balai dans un bruit sourd et courut à la porte. Oui ! C’était Nero ! Il volait au-dessus des canards pour les narguer. Elle dut se retenir de l’appeler.

			Elle s’avança pieds nus dans la boue et observa les bois de l’autre côté des clôtures. Saba était-elle là ? Les arbres étaient trop épais pour qu’elle distingue quelque chose. Mais elle avait d’autres moyens de savoir. Elle s’accroupit un instant, les yeux fermés, et enfonça les mains dans la boue. Elle était déjà habituée au chant de cet endroit, un long murmure triste. C’était toujours le même, de jour comme de nuit. Et tout à coup, ses mains et ses pieds lui chantèrent un autre air. Celui qu’elle suivait depuis le Ciel Étoilé. Le chant venait des bois. Ils étaient là. Saba, Lugh et Tommo.

			Exactement comme Saba l’avait promis. Le grand chambardement. Emmi était prête à passer à l’action.

			*

			On s’éloigne un peu pour discuter. Nell est bien au foyer d’Eden. C’est un premier pas. Je craignais que Webb soit trop excité, mais en fait, il a les nerfs solides. Il me promet que Nell aussi. J’espère, car elle va en avoir besoin.

			Lugh commence à nous expliquer son plan, mais il est bien trop compliqué. Je ne dis rien, je le laisse parler. Ça me donne un peu de temps pour réfléchir. Je lance un coup d’œil à Nero, blotti dans les branches. Il est tellement entraîné à faire le messager que la solution peut venir de lui. Entre-temps, je surveille ce qui se passe dans le foyer d’Eden. On ne sait jamais. Je promène les vue-melles sur la cour.

			J’aperçois une autre fille à l’instant où elle rentre dans le dortoir. On ne l’avait pas encore vue. On croyait qu’il y avait quatre filles plus Nell, maintenant, ça fait six.

			*

			Emmi courut à l’intérieur et se jeta sur sa couchette.

			Alors que deux filles se précipitaient pour essuyer les traces de boue en la grondant, Nell dit, Emmi ? Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce qui se passe ?

			Emmi avait sorti la pince coupante de l’interstice entre le lit et le mur. Elle se redressa.

			Écoutez toutes. Écoutez-moi, on n’a pas beaucoup de temps.

			Les filles se turent et regardèrent, surprises, la pince qu’elle avait à la main.

			C’est toi qui as volé ça ? lui demanda Frankie.

			Qu’est-ce que ça peut faire ? Mon nom entier, c’est Emmi des Aigles Libres. J’ai déjà vaincu les Tontons à Résurrection et à Hopetown. Ma sœur est la puissante guerrière qui s’appelle l’Ange de la Mort. Elle se trouve en ce moment dans les bois avec nos soldats. Ils vont vous ramener à vos familles. Mais d’abord, je vais vous faire sortir d’ici. On va passer par le grillage.

			On prend les seaux et on va faire semblant de sarcler ! s’écria Nell.

			Elle attrapa le seau le plus proche et le vida de son contenu. Puis elle le lança à Bly, qui la regarda bouche bée.

			Tu viens avec nous ? elle lui demanda.

			Oui, répondit Bly.

			Moi aussi !

			Frankie bondit sur ses pieds et vida son seau à son tour.

			Lin serrait sa brosse contre elle. Elle n’avait que huit ans et elle était très timide, mais elle ferait ce que lui dirait son amie Runa.

			L’Ange de la Mort, elle répéta.

			Ne sois pas effareyée, elle ne te fera aucun mal, lui assura Emmi.

			Runa vida son seau en disant, Lin et moi, on vous suit. Mais aujourd’hui, ils ont dit, pas de jardinage à cause de la boue.

			Emmi était surprise de se sentir aussi calme. Saba lui avait dit que si on croit à ce qu’on fait, on n’a plus peur de rien ni de personne.

			Ils penseront que quelqu’un nous a dit de désherber quand même, elle les rassura. On sort en file indienne, comme d’habitude. Nell, tu ouvres la marche, moi, je la ferme. Là-bas, approchez-vous le plus possible du grillage. S’il n’y a pas d’herbes, ramassez de la boue. Frankie, tu es chargée du guet. Les autres, vous me couvrirez pendant que je couperai les barbelés. Si on ne s’agite pas, personne ne se doutera de rien. Ne vous inquiétez pas, j’ai l’habitude de m’évader. Vous êtes prêtes ?

			Toutes hochèrent la tête. Elles avaient les yeux excités et pleins de crainte.

			Emmi mit la pince dans son seau.

			C’est parti, elle dit.

			*

			Comme je promène les vue-melles sur le dortoir, Nell apparaît, un seau à la main. Une file indienne de fillettes la suit, d’âges et de tailles différents, toutes chargées d’un seau. Elles avancent en direction du jardin. Webb a raison, Nell a l’air très déterminé.

			C’est peut-être notre chance, je dis.

			Les autres sont accroupis près de moi.

			Regardez ! souffle Tommo. La dernière fille de la file !

			Je dirige les vue-melles sur le bout de la file. Et là, mon cœur s’arrête de battre. Ce menton buté. Ces yeux aussi grands que le ciel.

			Emmi ! gémit Lugh. Mais qu’est-ce qu’elle fait là ?

			Oh, non ! je lâche.

			Je comprends tout à coup pourquoi on ne la trouvait pas l’autre matin au Ciel Étoilé. Elle était ici.

			Elle a dû nous suivre, l’autre soir. Venez, il faut qu’on s’approche.

			On se glisse jusqu’à un gros pin près de la clôture. Les fillettes arrivent et s’agenouillent à côté des barbelés, puis se mettent à creuser dans la boue avec les mains. Je les regarde, surprise. Puis je comprends. De loin, on dirait qu’elles désherbent. Ce n’est pas un hasard. Em a dû voir Nero. Elle a un plan.

			Lugh et Tommo se serrent contre moi.

			Les filles savent qu’on est ici, je chuchote.

			Lugh le fait comprendre à Webb, toujours derrière un arbre non loin. Il acquiesce.

			L’une d’elles regarde sans cesse dans tous les sens : elle fait le guet. Mais il n’y a personne. Les canards pataugent dans la mare. L’équipe de la grange fait beaucoup de bruit. Emmi s’approche de la clôture et sort une pince de son seau. Elle commence à couper les barbelés. Elle doit se servir de ses deux mains pour ça.

			Emmi, je siffle, c’est Saba ! Me regarde pas. Arrête-toi un instant. Qu’est-ce que tu fabriques ?

			Mais elle continue à sectionner les fils en métal.

			D’après toi ? elle lance. Je fais un trou pour que les filles puissent s’échapper. C’est pour ça que je suis là. Elles sont toutes partantes.

			Emmi, arrête ! On a besoin de faire sortir plus de six filles. Tu m’entends, Em ? Arrête !

			Mais elle ne m’écoute pas.

			Tout va bien, Frankie ? elle lance.

			Oui, oui, répond la fille qui monte la garde.

			Webb me souffle, Je ne sais pas ce que vous avez prévu d’autre, mais ma fille doit sortir tout de suite.

			Nell relève brusquement la tête.

			Pa ?

			Oui, ma fille, c’est moi. Chut. Fais comme si de rien n’était.

			Lugh me souffle à son tour, Saba, je veux qu’Emmi sorte d’ici maintenant.

			Il y a d’autres choses en jeu que…

			J’y suis presque, dit Emmi. Ça y est. Elle jette sa pince. Aide-moi à tirer le grillage, elle dit à Nell. Attention à tes doigts.

			Elles replient un morceau de grillage. Emmi a découpé un trou assez gros pour qu’un enfant s’y glisse.

			Allez, Nell, fais vite !

			C’est en train de se produire. Mais bien trop tôt.

			À l’instant où Nell franchit la clôture et où Webb la prend dans ses bras, Em lance, À toi, Bly ! Une fillette blonde se faufile par le trou. Tommo la récupère et la cache derrière un arbre avec nous.

			À cet instant, Frankie, qui monte toujours la garde, souffle, Emmi, un garçon nous a vues !

			Un garçon qui travaillait dans la grange a remarqué leur petit manège, et il court vers elles. Mais vu sa tête, il a l’intention de se joindre aux filles plutôt que de les empêcher de fuir. Le responsable crie, Où tu vas ? Reviens ici !

			D’autres gamins se mettent à courir dans la même direction.

			Tout à coup, le responsable comprend que des enfants sont en train de s’échapper par la clôture. À l’instant où il ouvre la bouche pour crier, Lugh pousse Tommo à découvert, lève les bras et crie, C’est bon, on s’en charge !

			L’homme voit alors ce qu’il pense être deux Tontons. Il s’arrête net.

			Pendant ce temps, Emmi crie, Lin ! Runa ! Allez !

			La plus petite est figée sur place.

			Je peux pas ! elle dit. Ils vont m’attraper et ils vont me frapper !

			Elle repart en direction du dortoir. Son amie se jette à sa poursuite.

			Frankie ! Vite ! lance Emmi.

			Frankie rampe vers la clôture et s’y glisse.

			Entre-temps, le garçon de la grange les a rejointes.

			Em lui dit, Vite !

			Emmi, ça suffit, à ton tour, lui ordonne Lugh.

			Mais elle continue à appeler d’autres enfants.

			Allez ! elle crie. Dépêchez-vous !

			Le responsable a senti le traquenard. Il court chercher des renforts.

			Allez-y ! je dis à Webb et Tommo. On se retrouve au Ciel Étoilé.

			Webb file déjà vers le vallon où on a laissé les chevaux, Nell et Frankie sur ses talons. Tommo m’attrape. Il tient mon bras à hauteur de nos visages. Un fin bracelet en métal encercle son poignet gauche. Il y a quelque chose de gravé dessus. C’est la copie conforme du bracelet de DeMalo. Je le regarde sans comprendre. Pourquoi il porte ça ? Comment il a 
eu ça ?

			Saba ! il crie. Et Em ?

			On va la faire sortir de là. Emmène les autres au Ciel Étoilé. On vous rejoint.

			Il part en courant vers les chevaux en tirant la fillette blonde par la main.

			Lugh crie, Emmi ! Viens !

			Mais elle est toujours en train de faire sortir des enfants, qui s’éparpillent dans les bois en courant. Cinq, six, sept.

			Emmi, viens, ça suffit, je lance.

			L’homme de la grange réapparaît accompagné d’un Tonton. Ils courent vers nous. Le Tonton est armé d’un bâton de feu.

			Arrêtez ! il crie. Que personne ne bouge !

			Emmi ! hurle Lugh.

			Elle plonge vers le trou. Lugh et moi, on l’attrape, on tourne les talons et on se met à courir.

			J’ai réussi, Saba ! elle me crie. J’ai réussi !

			Tu es ma sœur, Em. Tu es la meilleure. Allez, cours !

			On la tient chacun par une main.

			Un coup de feu retentit.

			Le choc la projette en avant. Je serre sa main très fort. Elle mollit entre nous. On chancelle.

			Lugh ! je crie.

			Il me met Emmi dans les bras, sort son arbalète et fait demi-tour.

			Qu’est-ce que tu fabriques ? je proteste.

			Cours, Saba, cours !

			Je serre Emmi contre moi et je repars. Ma sœur est lourde, trop lourde pour que j’ose réfléchir. Je me contente de courir aussi vite que je peux tandis que Nero vole au-dessus de nous en croassant et

			Derrière moi Lugh tire, encore et encore

			Puis il me rattrape, reprend Em dans ses bras et on court vers nos chevaux alors qu’il la serre contre lui

			Je cours en tenant la main d’Emmi en lui disant, Tout va bien, tout va bien. Mais sa tête est molle et je comprends, mon corps comprend, qu’avec son regard dans le vague, notre Em est morte non ce n’est pas ce n’est pas possible

			Je vous en supplie, oh, je vous en supplie, Lugh dit, Tais-toi, tais-toi puis

			On atteint les chevaux, Webb et Tommo sont prêts à partir avec les gamins, Tommo aperçoit Emmi, il comprend aussitôt et il hurle comme si on lui avait tiré dessus

			Les fillettes fondent toutes en larmes

			Lugh, je ne sais pas comment, a réussi à détacher son cheval sans lâcher Em, et il part avec elle, il galope entre les arbres, mais pas dans la bonne direction, pas vers le Ciel Étoilé

			Tommo demande, Où va Lugh

			Je réponds, Tommo, vas-y, et ne t’arrête pas en chemin

			Webb et lui partent avec les filles tandis que je saute sur Hermès et que je me lance à la poursuite de Lugh et

			Mon cœur bat

			Emmi

			Emmi

			Morte

			Emmi

			Emmi

			Emmi est morte.

			*

			Lugh file à la vitesse du diable. Au début, j’ai l’impression qu’il galope au hasard. Mais il se dirige bien quelque part. Je le suis à travers les champs, sur les routes. Deux tuniques noires au triple galop.

			Mon corps est raide, dur comme la pierre. Si mes os, si mon sang, si ma peau refusent la réalité, alors ça ne sera pas vrai. Pas Emmi. Non. Notre lumière, notre espoir, à Lugh et moi.

			Je ne ressens rien. Je ne ressentirai plus jamais rien.

			Le ciel s’assombrit. La pluie a repris, plus lourde qu’avant. Les routes se transforment en rivières, les champs en lacs. Je suis trempée jusqu’aux os, mais je ne sens rien. Qu’il pleuve. Que je me noie dans la pluie.

			On se dirige vers le sud, et tout à coup, je comprends où on est. Je connais cet endroit, High River. Un filet d’eau qui coule entre des rochers noirs. Sur une rive se dresse un ancien bâtiment des Destructeurs où Jack et moi, on s’est retrouvés une fois. J’entends le rugissement de l’eau avant de la voir. Gonflé par la pluie, le filet d’eau s’est transformé en torrent. Il est bouillonnant et marron.

			Lugh ne ralentit pas. Il voulait venir ici. Il descend la pente au galop, et je le suis.

			*

			Tandis que Lugh tire sur les rênes de son cheval en criant, DeMalo, DeMalo ! quatre Tontons armés sortent du bâtiment en courant. Deux se jettent sur moi, deux sur Lugh.

			Qu’est-ce qu’on fait là ? je lui demande.

			Mais les Tontons ne l’attrapent pas. Un garde tient les rênes de son cheval au moment où Lugh descend, sans lâcher Emmi. L’autre s’empare de la ceinture d’armes de Lugh sans même qu’il s’en aperçoive tellement il est préoccupé. Il marche déjà vers la porte en hurlant, DeMalo !

			Lugh, attends, arrête ! je crie.

			Mon cœur tambourine. Lugh savait que DeMalo serait ici. Mais comment ? Pourquoi ? Je descends d’Hermès en levant les bras et en disant aux Tontons, Je ne suis pas armée. Ils me fouillent rapidement, puis me laissent rejoindre Lugh.

			Les Tontons avaient des ordres. Je n’aime pas ça.

			Lugh ! Lugh ! Qu’est-ce qu’on fait là ?

			On franchit une porte.

			DeMalo ! il hurle toujours.

			Il gravit deux par deux les marches en métal rouillé jusqu’à l’étage. Le bâtiment n’est plus qu’une coquille en métal. Des morceaux de plâtre s’émiettent sur le sol.

			Des traces de feu sont visibles par terre. Une échelle brisée gît contre un pilier. Sur l’un des barreaux, Culan, le faucon de DeMalo, son capuchon sur la tête, silencieux, ne bouge pas. Il y a quatre trous à l’endroit où se trouvaient auparavant des fenêtres. Nero se pose sur l’un d’eux. Il surveille son ennemi le faucon en croassant d’un air de défi. Culan s’agite un peu.

			DeMalo se trouve à l’autre bout de la pièce. Il regarde la rivière. Et se retourne à l’instant où on entre.

			Elle est morte ! hurle Lugh.

			Il se précipite sur DeMalo, Emmi toute molle dans ses bras. Son visage n’est que rage.

			Tes hommes l’ont tuée ! C’était juste une petite fille ! Regarde-la ! Elle est morte !

			Je le tire par le bras.

			Lugh, on ne devrait pas être ici. Viens.

			Si mes hommes l’ont tuée, ils devaient avoir leurs raisons, déclare DeMalo.

			Quelles raisons ? je lance.

			C’était une enfant, dit Lugh. Quel mal elle aurait pu faire ?

			Il s’arrête, à bout de souffle. Sa poitrine se soulève alors qu’il cherche de l’air.

			Ça devait pas se passer comme ça, il lâche.

			Ta sœur était sous ta responsabilité, dit DeMalo. Si tu acceptes de jouer, tu dois accepter de perdre. Je te l’ai déjà dit.

			Je les observe. Le sang bat à mes tempes.

			Et quand tu lui as dit ça ? De quoi vous parlez, tous les deux ? Lugh, tu es directement venu ici. Tu savais qu’il serait là. Qu’est-ce que tu trafiques avec cet homme ? Lugh !

			Je l’attrape et je le secoue.

			Il se dégage de mon étreinte pour se diriger vers une table en pierre.

			Je regarde DeMalo.

			Je veux savoir, je crache.

			Il fait signe aux gardes de sortir. Son visage est impénétrable et impassible, comme toujours.

			Ton frère et moi, on a eu une petite discussion. Juste après l’affaire du pont. On a découvert qu’on avait une passion commune pour les traîtres. Ton frère m’a dit qu’il était capable de le retrouver. En échange d’un terrain dans la plus belle partie du Nouvel Eden.

			Mais de quoi tu parles ?

			D’une pomme pourrie dans ma récolte de Tontons. Un ami à toi, je crois, déclare DeMalo.

			Jack. Il parle de Jack. Mais c’est impossible. Personne ne sait qu’il est en vie.

			Lugh a allongé doucement Emmi sur la table, comme si elle était endormie. Je m’approche.

			Qu’est-ce qu’il dit ? je demande. Qu’est-ce que tu as fait ?

			Pour le moment, rien, dit DeMalo. Il ne me l’a pas livré. Je suis venu à midi, comme tu me l’as demandé dans ton message. Mais où est le traître ? Je ne le vois pas.

			Je t’en supplie, Lugh, ne me dis pas que tu as conclu un marché avec cet homme, je gémis.

			Sans toi, elle ne serait pas morte.

			C’est comme si la vie quittait Lugh alors qu’il essuie doucement la boue sur le visage d’Emmi avec son mouche-noir.

			Elle voulait tellement que tu l’admires qu’elle aurait fait n’importe quoi pour tes compliments. On aurait dû partir vers l’ouest, comme je le voulais. Pourquoi tu as refusé de la mettre à l’abri ? Pourquoi tu as refusé de me mettre à l’abri, moi aussi ? Tout ça à cause de lui. Il t’a ensorcelée et, depuis, tu te contentes de lui obéir. Ne crois pas que j’ignore qui commande tes actions. Tout ça, c’est son idée. Eh bien, j’ai décidé de lui régler son sort. De régler son sort à Jack.

			Jack est mort, je dis faiblement.

			Lugh me regarde.

			Arrête tes mensonges. Depuis le début, je sais que c’est pas vrai.

			Lugh. Mon frère. Mon frère adoré. Il m’a trahie. Comme moi, je l’ai trahi. Ma peau se tend sur mes os.

			Il va arriver d’un instant à l’autre, annonce Lugh.

			Même quand Lugh parle à DeMalo, ses yeux ne me quittent pas.

			Sur son message, Saba lui a dit de la rejoindre ici à midi.

			Tu lui as envoyé un message à ma place, je souffle. Grâce à Nero.

			Je suis un homme très occupé, je n’ai pas de temps à perdre, s’interpose DeMalo. Pas de traître, pas de terre.

			Je ne veux pas de ta terre ! s’écrie Lugh. Je veux voir ce traître pendu. Il a détruit nos vies. Il doit payer avec la sienne !

			Je ne sens plus ni mes mains ni mes pieds.

			DeMalo s’approche à nouveau de la fenêtre et regarde dehors.

			Espérons qu’il ne pleuve pas demain soir, il déclare. Je n’aime pas manquer la lune rousse.

			Il n’a pas besoin d’en dire davantage.

			Si tu continues comme ça, il reprend, d’autres gens mourront. Peut-être même des gens que tu aimes. Ta sœur. Ton frère. Ma proposition tient jusqu’à la lune rousse.

			Se rendre. Livrer nos armes. Pour Lugh et les autres, la garantie de franchir la Terre de Désolation jusqu’au défilé de la Basse-Chine. Escortés par une armée de Tontons et enchaînés pendant tout le trajet. Mais ensuite, ils seront libres de vivre dans les montagnes et au-delà.

			À condition que je l’épouse. Ainsi, j’expierai chaque jour la mort d’Emmi. Ma liberté contre la leur. Ça, au moins, c’est en mon pouvoir. Dès l’instant où j’ai croisé le regard de DeMalo à Hopetown, j’ai su. Qu’un jour, tout se réduirait à lui et moi.

			J’aurais cru que le brouillard rouge se serait emparé de moi. Emmi est morte. J’ai été trahie par Lugh. Piégée par DeMalo. Pourtant, je suis calme. C’est comme si je regardais la scène de loin. Comme si je n’étais pas dans mon corps. Je sais que je suis sous le choc. Je m’entends dire,

			La même garantie pour Jack que pour les autres.

			DeMalo tourne la tête vers moi.

			Non, je veux faire un exemple de lui.

			Jack aussi. Ce sont mes conditions.

			Tes conditions ? répète Lugh. Mais de quoi vous parlez ?

			Je l’entends sans l’entendre. Je regarde fixement DeMalo. Je viens juste de m’en apercevoir. Que Tommo tourne la tête exactement de la même façon. Je suis comme détachée de mon corps et, tout à coup, tout me semble clair. Ces yeux si sombres qu’ils en paraissent presque noirs. Ces pommettes hautes. Ces lèvres pleines. Ils se ressemblent tellement. Et le bracelet en argent au poignet. Le même que Tommo. Ils sont père et fils. DeMalo est le père de Tommo.

			C’est impossible. C’était impossible de ne pas s’en rendre compte. Pourtant, je n’avais rien vu. Je n’avais pas assez de recul.

			Saba, insiste Lugh. De quoi tu parles ?

			De te sauver la vie.

			D’accord, dit DeMalo. Garantie accordée pour ta sale petite bande de rebelles et Jack.

			Quoi ? s’exclame Lugh. Mais c’est un traître ! On a conclu un marché.

			DeMalo et moi, on ne se quitte plus des yeux.

			Je les escorte jusqu’au défilé, je dis.

			Tu ne peux rien contre moi sur cette route, il dit. D’accord.

			Mais de quoi vous parlez ? hurle Lugh. Saba, qu’est-ce que vous dites ?

			DeMalo me veut. Mais il ne veut pas que je sois brisée à jamais. Alors, il tiendra sa promesse. Lugh sera à l’abri. Ainsi que Tommo. Qui croit que son père est mort. Je ne lui dirai pas la vérité. Et puis Mercy et Molly. Cendre et Creed. Slim. Et Jack. Je m’assurerai qu’ils partent loin, très très loin d’ici. De l’autre côté des montagnes. Pour avoir une vie décente.

			Pas Emmi. C’est trop tard pour elle. Ce monde est trop violent. Je devrais le savoir, pourtant.

			Très bien, on se rend, je dis.

			J’accepte ta proposition, répond DeMalo.

			On se rend ? répète Lugh, stupéfait. Quoi ? Il m’attrape par l’épaule et me fait brusquement tourner sur moi-même. Jack vient avec nous ? Il crache ce nom en plantant ses doigts dans mes bras. Mais pas Emmi ! Emmi, elle, n’ira jamais nulle part ! C’est ta faute si elle est morte ! Tu es tellement aveuglée que tu ne vois rien ! Sans Jack, il y a longtemps qu’on serait dans l’Ouest. À l’abri, avec Emmi ! Ce type nous a volé notre avenir. Il t’a obligée à rester ici et il nous a détruits. Tu crois que j’avais envie de faire ce que j’ai fait ? De conclure un marché avec cet homme ? Je ne l’ai fait que pour sauver notre famille. Toute ma vie, tout ce que j’ai fait, c’était pour Emmi et toi. Et tu me laisserais partir avec Jack alors que ta sœur gît ici ? Sois maudite, Saba. Va en enfer !

			Il me frappe. Je titube et je tombe. Nero vole à mon secours.

			À cet instant, Jack apparaît. Amené par deux gardes. Les mains liées dans le dos. Il embrasse la scène d’un regard.

			Voilà le traître, dit un garde. Et il lui donne un coup dans le dos.

			Jack titube. Lugh plonge vers lui. Jack se jette sur le côté et heurte l’échelle au passage. Quand il tombe, le faucon, toujours encapuchonné, est pris de panique. Il agite ses grandes ailes, s’accroche aux gardes avec ses serres. Ils reculent et ils crient en agitant les bras. Des gravats tombent.

			Arrêtez ! crie DeMalo en se précipitant pour récupérer Culan. Arrêtez ! Vous allez le blesser, espèces de crétins !

			J’attrape Nero et je l’encourage à se mêler à la bagarre. Il crie vengeance en se jetant sur le faucon.

			Lugh a attrapé Jack et il l’étrangle. Ils sont arc-boutés, à moitié passés par le trou de la fenêtre. Jack se défend, même s’il est désavantagé par ses mains dans le dos. La pluie dégouline sur lui. Lugh, fou de rage, est encore plus fort que d’habitude.

			Je tire sur les bras de mon frère pour essayer de lui faire lâcher Jack. Je tends une jambe, il perd l’équilibre. Jack bascule. Je me précipite pour le rattraper. Trop tard.

			Je me penche par la fenêtre. Jack atterrit dans le torrent. Qui l’entraîne aussitôt dans ses tourbillons.

			Qu’est-ce que tu as fait ? je crie à Lugh.

			Il est debout, l’air hébété.

			Il a reçu une flèche dans le dos.

			Non ! je crie

			Ses bras volent

			Alors qu’il tombe

			Dans mes bras

			On bascule

			Tous les deux

			Par la fenêtre

			Et on chute

			Dans le torrent.

			*

			On heurte l’eau. Et on coule

			On coule

			On coule

			Je m’accroche à sa chemise. Mais on est séparés l’un de l’autre.

			Je remonte à la surface. Je prends une bouffée d’air malgré la pluie. Je l’appelle.

			Il a disparu dans le rugissement du torrent. Je crie son nom. Le courant s’empare de moi. Une grosse branche passe. Je la saisis. Elle me sauve la vie en me protégeant des rochers où l’eau me projette. Je plonge dans les rapides. Je sors du torrent et je me retrouve dans une vallée boisée.

			Dans le ciel, Nero crie. Je regarde tout autour de moi avec frénésie. J’aperçois Lugh près de la rive. Il est pris dans les racines d’un arbre, étendu sur le ventre, le visage dans l’eau. Je vois Jack, aussi. Il se hisse sur la berge. Lugh ! je crie. Et là, enfin, le brouillard rouge s’empare de moi. Il m’enrage, il me brûle alors que je lutte pour rejoindre mon frère. Je réussis à me dégager de l’emprise du courant.

			J’y suis. Je sors de l’eau. Jack essaie de dégager Lugh des racines.

			Le touche pas ! je hurle. Je me débats au milieu des branches. Laisse-le !

			Je suis là, je suis là, tout va bien, je dis à Lugh.

			Je l’examine, je le touche, je l’ausculte. Il y a du sang à l’endroit de la blessure, mais pas beaucoup. Jack m’aide à le prendre dans mes bras.

			Tout va bien, je dis. Il est tellement courageux qu’il ne se plaint pas.

			Je le serre contre moi. Il n’y a pas la moindre marque sur son beau visage. J’embrasse le tatouage de naissance sur sa joue, identique au mien. Regarde-toi. Tu es parfait. J’entrelace nos doigts. Je pose ma joue contre la sienne.

			Il va bien, je dis à Jack. Tout va bien.

			Je le tiens si serré. Si fort contre mon cœur. Je tremble. Je frissonne.

			Tu sais quoi ? je dis à Lugh. On va à la Grande Étendue d’Eau. Em, toi et moi. Tout est arrangé. On peut partir maintenant. Si je n’avais pas été si têtue, si je t’avais écouté, on y serait déjà. Mais on va y aller, je te le promets.

			Je m’arrête un instant.

			Mais j’ai besoin de ton aide… Tu vois… J’ai commis des erreurs et, toi, tu sais toujours quoi faire. Tu t’occupes toujours de moi. J’aurais dû te le dire plus tôt. Je t’en supplie, me laisse pas. Je t’en supplie. Je ne peux pas vivre sans toi. Je ne sais pas quoi faire sans toi.

			Saba, dit Jack, qui s’accroupit près de nous.

			Il dort, je dis.

			Jack embrasse ma tempe.

			Il ne dort pas.

			Emmi est morte, je dis.

			Je sais.

			Je regarde le torrent. L’eau marron clapote à mes chevilles. Se noyer, c’est facile. Il suffit de ne pas lutter. Je pourrais me laisser aller dans l’eau avec Lugh. Avant que la douleur vienne. Avant qu’elle s’empare de moi.

			Il est parti.

			Mon frère adoré est parti.

			On entend un bruit, des coups de feu, assourdi par la pluie.

			Ils arrivent, me dit Jack. Saba, il faut qu’on coure. On ne peut pas le prendre avec nous.

			Je regarde Jack. Il est trempé et sale. Ses yeux sont comme deux étoiles sur son visage couvert de boue. La pluie dégouline sur son crâne.

			Trouve cette rivière dont tu parlais, je dis. Qui mène à l’Étendue d’Eau tout en haut de la carte. Trouve un bateau, comme tu as dit, et va tout droit. Je ne lui fais pas confiance en ce qui te concerne. Pour les autres, oui, mais pas pour toi.

			Saba !

			La voix de DeMalo. Elle se rapproche.

			Saba !

			Tu as conclu un marché avec lui, me dit Jack.

			C’est moi qu’il veut. Moi seule. Et il gagne toujours.

			Je vois le visage de Jack changer. Comme si la vérité était en train de le toucher.

			Il n’a pas eu besoin de lever le petit doigt, je dis. Il s’est contenté d’attendre. C’est moi qui ai fait tout ça. À nous tous.

			Quel marché tu as conclu ?

			L’épouser.

			Ses yeux deviennent de glace.

			Tu as acheté notre liberté dans son lit. Tu m’excuseras de ne pas te remercier. Tu aurais dû écouter ton frère. Et moi. Partir, comme on te l’avait dit. J’ai toujours su que tu aurais peur à un moment. Mais je n’ai jamais pensé que tu nous trahirais.

			J’ai fait ça pour vous sauver.

			Je n’ai pas demandé à être sauvé. Aucun de nous n’a demandé à l’être. Je croyais que tu comprenais que ce qu’on fait est plus grand que nos vies.

			Tout est fini, Jack.

			Tout ce qui est fini, c’est toi et moi.

			Et il disparaît sous la pluie.

			Saba ! C’est la voix de DeMalo. Elle est là !

			Je serre Lugh très fort contre mon cœur. Je glisse avec lui dans la rivière.

			Et la douleur surgit.

			Brutale

			L’extase de

			La douleur.

		

	


APRÈS

			



	


Quand j’ouvre les yeux, il fait jour. Je suis étendue sur un lit dans une pièce que je ne connais pas.

			La première personne que je vois, c’est DeMalo. Il est assis dans un fauteuil, près de la fenêtre, vêtu de blanc. Il lit. Dehors, le ciel est bleu.

			Lugh, Lugh, tes yeux étaient si bleus

			Que je pouvais voguer dans ton regard.

			Je tourne la tête en direction du mur.

			Tu es réveillée, me dit DeMalo. Enfin.

			J’entends ses pas.

			Une porte s’ouvre. Il dit quelques mots. La porte se referme. Il revient.

			Le sol est en parquet. La porte est huilée. Ses pas et sa voix sont doux.

			Il approche son fauteuil du lit. Il y a un craquement discret quand il se rassied.

			Comment tu te sens ? il me demande.

			Il est blanchi à la chaux. Le mur.

			Tu te souviens de ce qui s’est passé ? il insiste.

			La pièce est chaude. J’ai la bouche sèche.

			Je suis arrivé juste à temps, il dit. Tu as failli te noyer. Tu saignais beaucoup.

			La porte s’ouvre et se referme. Quelqu’un est entré. La personne reste debout.

			Elle est réveillée, il déclare.

			Des pas fermes. Des doigts noueux me prennent le poignet. Tâtent mon pouls. Je tourne la tête. C’est Mercy. Ses yeux m’intiment de ne pas la trahir. Elle pose la main sur mon front.

			La fièvre est partie, elle déclare. Son pouls est bon.

			Je te présente Mercy. C’est elle qui s’est occupée de toi, me dit DeMalo.

			Il ne sait pas que je la connais.

			Vous avez fait une fausse couche, madame, déclare Mercy. On m’a raconté que vous avez eu un gros choc. Je pense que c’est la raison. Mais cela arrive souvent lors d’une première grossesse. Parfois alors même que vous ne savez pas que vous êtes enceinte.

			Fausse couche. Enceinte. Ce ne sont que des mots pour moi.

			Elle se raidit. Elle annonce à DeMalo, Comme j’ai dit, maître, votre dame a besoin de reprendre des forces. Du repos et de la nourriture devraient lui permettre de se rétablir. Je vais l’examiner, à présent qu’elle est réveillée.

			Elle reste là, les mains jointes, les yeux baissés.

			Bien sûr, dit DeMalo. Je vous laisse seules. Repose-toi bien, il me dit. À ce soir.

			 

			Mercy est assise sur le lit. Elle me prend dans ses bras. Elle me dit, Je suis désolée, tellement désolée.

			DeMalo a envoyé des messagers partout pour trouver la meilleure sage-femme du Nouvel Eden. Les Tontons sont arrivés jusqu’à elle par le bouche-à-oreille. Mercy a été amenée à moi en toute hâte. Elle n’a pas le droit de quitter sa chambre, qui est aussi la buanderie et la cuisine. Où qu’elle aille, un Tonton l’accompagne. On ne doit lui parler de rien à part de moi. C’est une belle maison qui appartient à DeMalo. Simple mais confortable.

			Mercy ne connaît pas bien le Nouvel Eden. Tout ce qu’elle sait, c’est qu’on se trouve quelque part dans le Sud-Ouest. De la maison, on ne voit rien, à part une piste qui donne sur une route.

			DeMalo s’est jeté dans la rivière pour me sauver. Cela fait cinq jours et cinq nuits que je suis là. D’abord, Mercy a craint que je n’aie aucun désir de vivre. DeMalo s’absentait sans cesse. Elle a compris qu’il était appelé pour régler des problèmes. Elle s’est demandé si nos actions avaient été découvertes. Elle avait peur pour les nôtres.

			Nero entre et sort par la fenêtre. Mercy lui a appris à soulever le loquet. Tracker a réussi à nous rejoindre depuis le Ciel Étoilé. Il ne se montre pas de jour, mais il hurle toute la nuit.

			Mon frère et ma sœur sont enterrés côte à côte. DeMalo a fait dresser des cairns au-dessus de leurs tombeaux.

			C’est tout ce qu’elle me dit. Elle ne prononce pas de nouveau les mots enceinte et fausse couche. Elle ne me pose aucune question.

			Je ne parle pas.

			Je ne pleure pas.

			Je suis blanche.

			Comme un os.

			À nu.

			*

			Je me réveille de nouveau. C’est la nuit. Il y a un feu dans la cheminée. La pièce est éclairée par une lanterne. DeMalo se trouve dans son fauteuil près de la fenêtre. Il regarde les étoiles qui filent dans le ciel. Il y a un verre de vin sombre dans sa main.

			J’entends les hurlements d’un chien-loup. Tracker.

			C’est la saison des étoiles qui filent, il me dit. Ces imbéciles de superstitieux croient que tout ce tumulte dans le ciel, c’est à cause de toi. L’Ange de la Mort.

			Il n’a même pas tourné la tête. Il a dû m’entendre m’agiter.

			Ce chien-loup hurle depuis des heures.

			Je m’assieds et je repousse la couverture. Je porte une longue chemise épaisse. Il s’est approché de mon lit. Il me tend la main. Je la regarde. Et je la prends. Je titube alors qu’il m’aide à m’asseoir près du feu.

			Il y a des plats au chaud près du foyer. Il en pose un sur une table basse. Il me tend une fourchette. Mange, il dit. Tu dois avoir faim.

			Des œufs. Je prends une petite bouchée. DeMalo se tient près de son fauteuil. Un genou dessus, un pied au sol. Il m’a servi du vin. Il me regarde avaler une gorgée.

			Tu es trop maigre. Et trop pâle. Notre mariage sera le premier événement majeur de l’histoire du Nouvel Eden. Tu dois être resplendissante. Je vais parler à la sage-femme, Mercy. Elle doit bien connaître quelques trucs. Il lève son verre en direction du feu. Il contemple sa couleur rouge si riche. J’ai parcouru le Nouvel Eden à la recherche de la sage-femme la plus talentueuse, il dit, et où l’ai-je trouvée ? Chez les esclaves. Alors que les maisons de naissance ne désemplissent pas, qu’on a besoin de toutes les sages-femmes dont on dispose.

			Je ne dis rien, mais la maison de naissance que j’ai vue était à moitié vide.

			Pendant que tu te reposais, j’ai été très occupé. Un mariage, ça nécessite des préparatifs. Ce sera une fête extraordinaire. Magnifique. Nous allons devenir le couple qui a guéri la Terre. Cela sera le véritable début du Nouvel Eden. Cette histoire sera racontée par les générations à venir.

			Il prend ma main dans la sienne. Il a l’air fatigué. Mais beau. À la lueur de la lanterne, on le dirait en or. Comme Tommo dans le soleil.

			Je t’ai attendue. Maintenant, tu es à moi. Dis mon nom.

			Seth.

			Il m’attire à lui. Il me serre contre lui.

			Non, il dit. Comme quand tu l’as dit ce jour-là.

			Ce jour-là. Le jour où je me suis offerte à lui. Je regarde dans ses yeux sombres. Et je murmure son nom comme il me le demande.

			Il veut m’embrasser. Je tourne légèrement la tête. Avec un doigt sur mon menton, il me ramène doucement à lui. Et je rencontre à nouveau la contrée noire de sa bouche. Le toucher exquis de ses doigts. La chaleur de son corps. Mais je reste de glace.

			Ce n’est pas généreux de ta part, Saba, il dit. Mais je te pardonne. Pour cette fois.

			Il se remet dans son fauteuil. Je regarde droit devant moi alors qu’il m’observe.

			Tu vas laisser pousser tes cheveux, il dit. Je veux les voir flotter dans ton dos. Maintenant, mange. Je n’aime pas qu’on gâche la nourriture.

			Je lève ma fourchette. Je me force à avaler une autre bouchée. Il boit son vin en me regardant.

			Mes hommes ont retrouvé ta bande de rebelles, il me dit. Ou ce qu’il en restait. Trois personnes dans une décharge. On m’a dit que l’une d’elles était une vieille folle. Le couple de Serviteurs a été vite découvert, lui aussi. On leur a réglé leur compte. Vous étiez si peu nombreux… Pas étonnant que tu aies voulu te rendre. Et avant que tu me le demandes, non, tu ne peux pas les voir. Ils sont à l’abri jusqu’au mariage. Ne t’inquiète pas, je tiendrai ma promesse. Je n’ai pas envie d’une épouse pleine de rancune. Comment on dit, déjà ? Un peu de gentillesse, ça ne mange pas de pain.

			Il lève son verre.

			Alors ? Quel score as-tu atteint ? Dans notre petite partie ? Tu allais perdre, de toute façon. Ai-je triché en montant ton frère contre toi ? J’avais besoin d’un plan de secours. Mais je suis triste de voir que tu as marqué si peu de points. Je m’attendais à bien mieux de ta part. En une semaine, tu n’arrives à rien de mieux que libérer quelques enfants d’une vie intolérable qui inclut trois repas par jour, un lit chaud et un avenir. Ils sont tous de retour au foyer d’Eden. Quant à ta tentative de rendre les bébés à leurs parents, je ne pense pas qu’ils te remercient, à présent. Il me dévisage longuement. Il y a un imperceptible froncement entre ses yeux. Tu m’as déçu, Saba. Et intrigué, aussi. Tu as causé quelques… tracas, c’est tout. Et tu as fait couler ton propre sang. Ton amant, le traître, est le seul qu’on n’a pas récupéré. S’il s’est noyé, il a dû être emporté par le courant. Sinon, on le retrouvera et on lui fera son affaire.

			Il prend quelque chose dans sa poche. Et il me le montre. C’est mon petit sac en cuir avec les messages en écorce.

			Nero comme messager, je suppose.

			Il lance le sac dans le feu.

			La liberté pour Jack aussi, je dis. Tu me l’as promis.

			Quoi ? Et ton frère serait mort pour rien ?

			Une unique larme m’échappe. Elle roule sur ma joue.

			Il me dévisage en buvant son vin.

			Qu’est-ce qui provoque cette larme ? il demande. Est-ce de l’apitoiement ? De la culpabilité ? Du chagrin ?

			Il y a quelque chose dans la façon dont il dit ça. Il ne se moque pas. Il veut savoir, sincèrement. Et je comprends enfin. Son regard indéchiffrable. Son visage sans expression. Ce n’est pas parce qu’il cache ses sentiments. C’est parce qu’il ne ressent rien. Ni gentillesse, ni culpabilité, ni chagrin, ni apitoiement. Pour lui, ce ne sont que des mots. Il a juste appris à les prononcer au bon moment.

			Nous nous marions dans deux nuits et un jour, il déclare. Pleure d’ici là si tu en as besoin, mais pas plus longtemps. Je ne tolérerai pas une épouse aux yeux rouges. Nous ne sommes pas de la même trempe que les autres. Nous avons un destin, toi et moi. Et beaucoup à faire. J’ai de grands projets.

			Il m’embrasse à nouveau. Un baiser dur, exigeant.

			La prochaine fois, on saura qui est le père, il lâche.

			Il se lève et se dirige vers la porte. Il l’ouvre et la referme. Et tire le verrou derrière lui. Il est parti.

			Je suis assise devant le feu. Tout à coup, un petit bruit à la fenêtre me fait sursauter. Le scintillement de plumes noires à la lueur de la lampe, à travers la vitre. Mon cœur s’accélère.

			Nero.

			Il a soulevé le loquet, comme Mercy lui a appris. En silence, avec précaution, car on ne doit pas savoir qu’il est ici, je l’aide à entrer. J’entends Tracker qui hurle toujours. Je me penche dans la nuit. Il n’y a personne. Je siffle doucement. Une fois, deux fois. J’attends. Puis je le vois à la lueur de la lune. Un rayon gris argenté qui file à travers le champ en direction de la maison. Il se dresse sur le mur. Il tend les pattes pour être le plus grand possible. Il espère m’atteindre. Mais un étage nous sépare.

			Tout ce que je peux faire, c’est me pencher et lui murmurer des paroles réconfortantes. Je vais bien, tout va bien. Je lui dis combien il est un bon chien. Il gémit, mais il sait qu’il ne doit pas aboyer. Puis je lui demande de partir. Il ne faut pas qu’il soit vu près de cette maison. DeMalo ne lui ferait pas de mal. Mais les Tontons, on ne sait jamais.

			Je referme la fenêtre et je prends Nero dans mes bras. Je l’amène avec moi sur le fauteuil près du feu. Je serre sa chaleur contre moi. Je respire son odeur. Il frotte son bec contre mon cou.

			Il n’y a plus que toi et moi, maintenant, je lui dis. Les autres sont tous partis. Il ne reste que toi et moi.

			Je prononce ces mots, mais je ne ressens toujours pas leur signification.

			On ne bouge pas. Et je me mets à réfléchir.

			Les deux Tontons qu’on a laissés sur la route ont dû montrer le chemin du Ciel Étoilé. DeMalo a parlé de trois personnes à la décharge : Peg, Tommo et Webb. Il a dit, Le couple de Serviteurs, on lui a réglé son compte. Les Tontons ont dû retrouver Manuel. Sa femme, Bo, a sans doute été exécutée, elle aussi. Mais uniquement ces deux-là. Cela signifie qu’ils n’ont pas parlé avant de mourir. Ce qui laisse Molly et Auriel à Nass Camp ; Slim, Cendre et Creed quelque part au Nouvel Eden. Jack, qui me hait, en fuite. Peut-être qu’ils me haïssent tous.

			Les gens de Snake River répartis dans les fermes n’ont pas été découverts.

			Il a tout préparé pour notre mariage. Une cérémonie extraordinaire. Magnifique.

			Je regarde le feu. Mon sac en cuir gît dans les cendres. Je l’attrape. Il est brûlé. Mais à l’intérieur, les rouleaux sont intacts.

			Je mange les œufs. Et du pain de maïs. Un peu de viande. Je bois un verre de vin.

			J’envoie Nero dans la nuit. Et je vais me coucher. Je m’endors.

			*

			À mon réveil, Mercy s’affaire autour de moi. Elle emplit d’eau chaude une baignoire en fer-blanc et elle y verse de l’huile de thym. Une fois que mon corps est propre, elle me lave les cheveux. À l’instant où elle verse de l’eau sur ma tête pour les rincer, DeMalo entre dans la chambre.

			Il y a un Tonton juste à la porte. DeMalo veut visiblement s’assurer que Mercy et moi, on ne complote pas. Mais on a droit à un paravent pour l’intimité, malgré tout.

			DeMalo le contourne. Sans un geste ni un regard vers moi, il dit à Mercy, Je la veux resplendissante demain. Des joues roses. Le regard vif. Vous voyez ?

			Elle acquiesce. Une décoction d’archange, elle dit. Cela guérit la mélancolie. C’est ce dont elle a besoin. Je vais lui en trouver.

			Allez-y tout de suite. Vous savez où il y en a ?

			Je crois.

			Mes hommes vont vous y conduire.

			Je veux voir où tu les as enterrés, je dis.

			Il me regarde.

			S’il te plaît.

			Après-demain. Aujourd’hui, c’est encore trop tôt. D’ailleurs, ça me fait penser à quelque chose.

			DeMalo plonge la main dans sa poche et en sort un objet.

			Il le portait au cou, il me dit.

			Il me le lance. Le collier de Lugh. Le petit anneau en verre vert avec un cordon en cuir que je lui avais offert pour notre dernier anniversaire. Nos dix-huit ans.

			Je vais passer la nuit ailleurs, déclare DeMalo. Je ne te reverrai qu’au mariage.

			Il part. Mercy et moi, on échange un regard. Je sors de la baignoire et, tandis qu’elle me sèche, je demande au Tonton, Voulez-vous bien vider l’eau ? Comme il hésite, je dis, Vous avez entendu le maître ? Elle ne peut pas le faire, elle doit partir tout de suite.

			Je reste debout, enveloppée dans ma serviette. Il attrape la baignoire sans me regarder et il s’en va. Je m’approche de mon lit. Je sors le sac en cuir du sommier de paille et j’attrape les rouleaux qu’il contient. Alors que je commence à les trier, je chuchote à Mercy, Il y a une boîte aux lettres près du moulin à eau. Sur le Don, où on s’est tous retrouvés l’autre jour. Tu vois ?

			Oui. Je vais aller chercher de l’archange dans le coin. Ça pousse dans différents d’endroits.

			J’ai trouvé le rouleau que je voulais. Je le place dans sa main.

			Il se pourrait qu’ils ne récupèrent pas ça à temps. Je ne sais même pas s’ils utilisent encore cette boîte aux lettres. Mais peut-être que ça va marcher et… je ne sais pas. Je ne sais pas trop ce que je fais, j’ai juste eu cette idée. Je me trompe peut-être…

			Je vais essayer. Fais-moi confiance.

			Tout en glissant le rouleau entre ses seins, elle me dit, Je suis heureuse d’entendre à nouveau le son de ta voix. Je commençais à croire que tu avais perdu l’usage de la parole.

			Je t’en prie, sois prudente.

			Je ne serais pas arrivée jusqu’ici si je n’avais pas été prudente.

			Avec un sourire et un signe de tête rassurant, elle franchit la porte. Elle va être absente un moment.

			La maison est calme. Personne n’entre, personne ne sort. Je regarde par la fenêtre. Et je réfléchis.

			Je tiens le collier de Lugh dans une main et la pierre de cœur dans l’autre.

			Je ne ressens toujours rien. C’est trop tôt. Alors je fais comme dans ma cellule à Hopetown, lorsque les cauchemars me réveillaient et que la peur prenait le dessus. J’imagine que le monde tout autour de moi est noir et je me recroqueville en moi, dans le seul point de lumière. Où je suis à l’abri. Et d’où je tire ma force.

			Lorsque je ne suis plus que ce point de lumière, je me demande,

			Qui je suis ?

			En quoi je crois ?

			Ne jamais perdre de vue mes convictions. Jamais, quoi qu’il arrive.

			Ce que fait une personne a des conséquences sur d’autres.

			On est tous liés.

			Nous sommes chacun un fil qui forme l’habit du destin.

			Je fabrique moi-même mon destin.

			Par les choix que je fais.

			 

			Mercy ne reviendra pas. Je n’en sais pas plus. Elle a dû être surprise en train de déposer le message dans la boîte aux lettres. J’ignore si elle est encore vivante.

			Mais quelqu’un, peut-être elle, a ramassé de l’archange, l’a broyé et me l’a apporté sous forme de décoction. Je n’y touche pas.

			Demain, j’épouse DeMalo.

			*

			Une étrange esclave me réveille à l’heure grise, l’instant où la nuit s’en va. On l’a envoyée m’habiller pour mon mariage. Alors qu’elle allume les lanternes dans la chambre, je vois la robe qui a été étalée au pied de mon lit. Apportée pendant mon sommeil.

			Elle est merveilleuse. Extraordinaire. C’est une robe de reine qui va jusqu’au sol. Des manches serrées jusqu’aux poignets. Des lacets dans le dos. Couleur d’un vin riche. Faite d’un tissu lourd et doux. Elle est vieille. Elle date du temps des Destructeurs. Elle est ornée de fleurs fraîches, de plumes et de pierres polies. Il y a un cercle doré pour ma tête. Pas de bottes. Cela signifie qu’il me veut pieds nus.

			Nero frappe à la fenêtre. Je le laisse entrer. Je me lave la figure et les mains. La femme me peigne les cheveux. Elle est timide. Elle évite mon regard. Elle s’appelle, m’a-t-elle dit, Fan.

			En silence, elle lace la robe. Qui me va très bien. Évidemment. Il y a veillé. Fan apporte de l’huile aux pétales de rose et en frotte mes joues et mes lèvres. Il faut que je sois resplendissante. Aussi resplendissante que le bonheur. C’est ce qu’il veut. Aujourd’hui, l’apparence est tout ce qui compte.

			D’ailleurs, au Nouvel Eden, l’apparence est tout ce qui compte. Le mensonge y est paré de vérité, l’esclavage déguisé en liberté. Et moi en épouse de DeMalo.

			La personne qui a apporté la robe a également déposé un grand miroir contre le mur. Quand je suis prête, Nero vient se percher sur mon épaule. On observe tous les deux l’étrangère qui nous regarde. À la lueur des lanternes, l’anneau doré scintille sur ses cheveux noirs. Ses yeux sont immenses et sombres. Sa robe lui va comme un gant. Le décolleté est profond. La traîne chuchote quand elle marche. Les pierres scintillent dans la lumière. Les plumes brillent.

			Vous êtes magnifique, dit Fan. On dirait un esprit de la forêt.

			Nero se met à croasser. Il s’énerve, il saute partout. Il a raison. Ce n’est pas moi, cette inconnue. Elle n’est pas réelle. Elle n’est que l’idée de DeMalo, sa vision de l’histoire. En sa compagnie, il deviendra un père, le grand sage du Nouvel Eden. Et elle, mère la Terre. L’Ange de la Mort est morte. Il l’a tuée. Comme sa sœur et son frère.

			Je serai peut-être morte à la fin de la journée. Mais pas encore.

			Je jette le cerceau doré et j’enfile mes bottes. Puis je passe mon armure sur la robe : le gilet avec une plaque en métal et les brassards. La pauvre Fan est terrifiée.

			Si ça pose un problème, je m’en charge, je lui dis.

			Elle hésite, la pierre de cœur à la main, ne sachant pas si elle doit me la passer au cou.

			Pas celui-ci, je lui lance. Celui avec le verre.

			J’enfile le collier que j’avais offert à Lugh.

			Puis on sort. Nero s’envole. Il fait frais, le ciel est sombre, il y a du vent. Une escorte de huit Tontons est là pour m’accompagner. Hermès attend au milieu d’eux. Il est magnifique. Il a été brossé comme jamais. Il brille de la tête aux sabots. Il agite la tête en me voyant.

			Je m’arrête. Ma robe est trop serrée pour que je tienne à cheval. Je vais devoir monter en amazone. Mais DeMalo y a pensé. Un Tonton surgit pour me hisser en selle. Je refuse son aide et je déchire ma robe jusqu’aux cuisses, puis je saute sur le dos d’Hermès.

			Nero vole au-dessus de moi alors qu’on prend le chemin. Quand Tracker apparaît dans les champs, les chevaux des Tontons font des écarts. Les Tontons sortent leur fusil.

			C’est mon chien-loup, je leur dis. Il ne fera de mal à personne.

			Je le siffle pour qu’il me rejoigne, et il se met à courir aux côtés d’Hermès.

			La route atteinte, on prend vers l’est.

			L’est et le soleil levant. L’est et l’Eau qui Pleure. L’est et la colline au bunker. L’est et les splendides visions à l’aube de DeMalo.

			Son secret. Sa demi-vérité. Son véritable mensonge.

			*

			Je commence à entendre le sourd battement des tambours. Plusieurs tambours. J’aperçois le faible rougeoiement des torches dans le ciel. À mesure qu’on approche, les tambours se font plus forts. Leur battement rapide nous presse. Le rugissement des voix réchauffe l’atmosphère.

			Le vent a amené de gros nuages gris qui s’immobilisent au-dessus de nos têtes.

			Mon escorte de Tontons s’arrête à la petite corniche qui surplombe le champ éclairé de torches avec la colline et le bunker en son centre. Il y a là des centaines de personnes ; des Serviteurs de la Terre tout propres et plein de Tontons. Pour eux, aussi, c’est un jour de fête. Au pied de la colline, j’aperçois, tous assis, les enfants du foyer d’Eden. Séparés du reste des gens par une rangée de Tontons. Des tentes entourent le champ. Par le trou de leur cheminée, l’odeur de nourriture s’échappe. Apparemment, un banquet se prépare.

			Je comprends ce qui a tant occupé DeMalo. Il a totalement transformé la colline. À son sommet se dresse la salle des visions. Il a fait retirer les murs, le sol et le plafond, morceau par morceau, pour les reconstruire au sommet de la colline. Elle s’ouvre sur le champ, si bien que tout le monde peut voir à l’intérieur. Jack avait bien dit que l’endroit était composé de différents blocs. Seul DeMalo est capable d’une chose pareille. Je devrais être ravie, mais non. Je connais la perversité de ses desseins.

			Tout est extraordinaire, exactement comme il me l’avait promis. Ils sont tous venus assister à ses visions miraculeuses. La plupart d’entre eux les ont déjà vues. Ils sont entrés par petits groupes dans le bunker au début de leur nouvelle vie au Nouvel Eden. Mais aujourd’hui, ils vont assister tous ensemble aux visions. À l’aube du jour de son mariage plein de bonheur.

			Et cette histoire sera racontée par les générations à venir.

			Tout le monde nous a vus arriver. Tout le monde se tait alors que je suis les quatre premiers Tontons. Les quatre autres ferment la marche. Les tambours accompagnent notre descente de la corniche. La foule s’écarte pour nous laisser passer.

			Dans cette aube mélancolique peuplée de torches et de tambours, avec mon corbeau sur l’épaule et mon chien-loup à mes côtés, les gens ne savent pas si je suis réelle. L’Ange de la Mort. Celle qui a vaincu un roi. Qui chevauche la nuit avec les âmes des étoiles qui filent. Ces imbéciles de superstitieux, comme a dit DeMalo.

			Quelques courageux osent s’avancer pour toucher sa robe. Ses bottes. Et la rumeur se propage : elle est réelle. Vivante. Captive. Conquise par l’Éclaireur. Comme eux.

			Les tambours. Le spectacle. La foule. Les odeurs amplifiées par l’excitation. Je sens le brouillard rouge monter dans mon ventre.

			Comme dans la Cage de Hopetown quand j’entrais pour me battre. Pour éviter l’allée du lynchage, les mains affolées par la drogue, avides de me déchiqueter. Comme à Freedom Fields par cette nuit de solstice d’été, quand Lugh avait été amené pour être brûlé. Comme face au battement de la peur, des bâtons et des pierres lorsque j’étais entrée dans le camp de Snake River.

			Je cherche des visages familiers dans la foule. Cassie, Ed le meunier. Mais je n’en vois aucun. Il n’y a là que des silhouettes et des torches.

			DeMalo me rejoint au pied de la colline. Il est entièrement vêtu de blanc : son pantalon, sa chemise, sa cape. Ses cheveux noirs luisent. Sa peau est dorée à la lueur des torches. Son visage s’assombrit quand il voit ce que je porte. L’insulte que j’ai faite à sa splendide robe de mariée. Mon armure, mes bottes, le collier de Lugh.

			Voici ma belle épouse, il dit. Mais son sourire ne monte pas jusqu’à ses yeux. Je vois que tu n’es pas venue seule.

			Je laisse Nero s’envoler et je descends d’Hermès.

			Tu dois abandonner ton chien-loup, il dit.

			Avec un petit geste de la main, il fait apparaître un Tonton avec une corde. Je la passe autour du cou de Tracker.

			À plus tard, je lui dis tandis qu’on l’emmène.

			DeMalo me tend la main. Cérémonieusement, je lui tends la mienne. Il la serre si fort qu’il me fait mal. Il nous place face à la foule. Alors que les joueurs de tambour redoublent et que l’aube approche, l’Éclaireur et sa guerrière font lentement le tour de la colline de façon que tous puissent les admirer.

			Personne ne peut le voir, mais DeMalo est inquiet. C’est la première fois que je le vois dans cet état. Ce n’est pas perceptible sur son visage, pourtant ses yeux ne cessent de guetter le ciel, où roulent les nuages. Je comprends tout à coup pourquoi. Il a besoin de la lumière de l’aube pour réaliser son miracle. Il lui faut un rayon de lumière pour déclencher la tech des Destructeurs sur les murs blancs. Je sais qu’il n’a pas laissé ça au hasard. Il a sans doute déjà essayé plus d’une fois. Mais le maître du contrôle n’a aucun contrôle sur notre mère la Terre. Quand on s’en remet à elle, tout le monde est à sa merci.

			DeMalo ne perd jamais. Il a toujours un plan de secours. Sauf aujourd’hui. Le jour le plus important parmi tous. Il est tendu. Je le sens dans sa main.

			Si possible, désarme ton adversaire.

			Je l’observe. Nos regards se croisent. Je serre fort sa main.

			Pardonne-moi, je dis. Cette robe est magnifique. Je ne suis pas moi-même en ce moment.

			Il hoche la tête d’un air distrait.

			On sera mariés juste après les visions, il me glisse.

			L’aube est presque là. Les nuages se sont remis en mouvement, balayés vers l’ouest par le vent. Derrière eux, le ciel est clair.

			C’est presque l’heure, il dit. Alors qu’il me conduit sur la colline, les Serviteurs et les Tontons commencent à envahir ses pentes pour être au plus près du spectacle.

			Apprends à connaître ton champ de bataille. À localiser tes alliés.

			Nero est perché au sommet de la salle de vision. Le ventre serré, je scrute une fois de plus la foule. Et je les vois enfin. Sur ma droite. Tommo, Peg et Webb sont gardés par des Tontons. Les poignets ligotés.

			Je croyais qu’ils resteraient en prison jusqu’à notre mariage, je dis.

			DeMalo ne regarde même pas dans leur direction.

			Je veux qu’ils voient ça. Afin qu’il ne leur reste aucun doute sur le clan que tu épouses.

			À présent, il est vraiment très nerveux. Il a les yeux fixés sur le ciel à mesure que les nuages s’éloignent. Lentement.

			Reste à mes côtés, il me dit.

			Nous avons atteint le sommet de la colline. Alors que nos mains se détachent, j’aperçois son bracelet en argent. DeMalo va se positionner au centre de la salle blanche.

			Je m’arrête près d’un Tonton. Et je désigne Tommo.

			Ce prisonnier, je dis. Le garçon. L’Éclaireur le veut ici, tout de suite.

			Le Tonton descend la colline au triple galop en se frayant un chemin à travers la foule. Je le vois attraper Tommo et le pousser vers la colline.

			Je m’avance dans la salle blanche et je m’arrête auprès de DeMalo. Il est juste sous le trou d’épingle du plafond. Il tient à la main son morceau de cristal, prêt à le lever pour déclencher la lumière. Ce n’est pas nécessaire, car les murs font le travail tout seuls. Mais ça rajoute au mystère.

			Enfin, le ciel s’est éclairci. L’aube est sur le point de se lever sur le jour de mon mariage. Le battement de tambour s’arrête. Les torches s’éteignent. Il y a un murmure lourd d’impatience.

			Tommo apparaît au sommet de la colline. Le Tonton et lui sont hors d’haleine.

			La lumière du jour va toucher le trou d’épingle.

			Je dis tout fort à DeMalo,

			J’ai un cadeau de mariage pour toi. Un bracelet qui correspond à celui que tu portes.

			Alors qu’il me regarde sans vraiment me prêter attention, je fais signe au Tonton. Il pousse Tommo dans mes bras. Ce dernier me regarde, ahuri.

			Pardonne-moi, je lui dis.

			J’attrape ses poignets ligotés et je les lève très haut. Je montre le bracelet à DeMalo. Il est identique à celui qu’il porte. Il le regarde fixement. Puis il dévisage Tommo. Son visage devient couleur cendre. Tommo l’observe, sous le choc. Il est face à son père, qu’il croyait mort depuis si longtemps. Ils se ressemblent beaucoup. À les voir côte à côte, on ne peut nier leur parenté.

			La vision s’est emparée des murs blancs. Les couleurs de l’aube explosent. Le chant des oiseaux et la musique s’élèvent.

			Un malaise parcourt la foule. Ils savent tous comment ça se passe. L’Éclaireur lève sa pierre de cristal, et les visions commencent. Mais cette fois, il n’a pas levé la pierre. L’Éclaireur ne quitte pas le garçon des yeux et il serre la pierre contre sa poitrine. Qu’est-ce qui se passe ?

			Tommo se libère de mon étreinte et fait un pas vers DeMalo. Le trouble et la certitude s’affrontent sur son visage.

			Tu m’as dit que tu reviendrais. Je t’ai attendu, Pa. J’ai attendu longtemps. Toutes ces années, j’ai cru que tu étais mort.

			Ses mots résonnent sur les murs blancs. Tout le monde les entend. La voix de Tommo, celle d’un garçon sourd, est désagréable et rêche.

			C’est le fils de l’Éclaireur ! Son enfant ! crie un homme quelque part sur la colline.

			Je manque de hurler son nom quand je reconnais cette voix. Mon soulagement est si fort. C’est Jack.

			La rumeur se répand sur la colline et dans le champ. Le fils de DeMalo ? Mais il est sourd. Écoutez comment il parle. C’est son fils. Le fils de l’Éclaireur est sourd !

			Une femme s’écrie, Les Tontons ont tué ma sœur parce qu’elle n’entendait pas !

			Dans le même temps, les visions sur les murs se jouent sans DeMalo. Défilent des terres luxuriantes et vertes, des aigles, des montagnes. Des hordes de bêtes parcourent les plaines.

			Les visions sont fausses ! C’est de la tech des Destructeurs ! crie de nouveau Jack. Il n’est pas un Éclaireur ! C’est un imposteur ! Un menteur !

			Nero se met à croasser. La confusion et la colère envahissent la foule. Certains s’avancent vers nous, menaçants. Les Tontons accourent pour former une haie et repoussent les gens avec leurs bâtons de feu.

			DeMalo n’a pas bougé. Il est sans réaction. Il serre contre lui son bout de cristal.

			Pa, qu’est-ce qui s’est passé ? dit Tommo. Pourquoi tu n’es pas revenu me chercher ?

			Réponds à ton fils, je dis. Et à ces gens. Dis-le-nous. Nous voulons tous savoir.

			Son visage change. Il passe d’une absence d’expression à la colère. Une colère noire et sauvage. Il lâche la pierre, sort un couteau et se jette sur Tommo.

			Moi aussi. Je plaque Tommo à terre. Le couteau de DeMalo se plante dans mon bras. Tommo s’est relevé. DeMalo se jette à nouveau sur lui.

			J’attrape la pierre en cristal.

			Je la lève bien haut.

			Et je frappe DeMalo.

			Un gros coup sur la nuque. De toutes mes forces.

			Il tombe.

			Comme une pierre.

			Il ne bouge plus.

			Je m’agenouille près de lui à la recherche d’une trace de vie. Mes doigts sont rouges de son sang. Il a le crâne fracassé. Tommo est à mes côtés. Il m’aide à le retourner.

			Seth, je dis.

			Mais il est mort.

			Au bout de quelques instants, je lui ferme les yeux.

			Il y a un silence dans la foule. Même chez les Tontons. La vision continue. La musique aussi. Nero dérive tranquillement dans le ciel.

			Je me tourne vers Tommo.

			Je suis désolée, je n’avais pas prévu ça, je dis.

			Il regarde le père qui l’a renié.

			Il m’aurait tué, il dit. Il avait honte de moi. C’est pour ça qu’il m’a abandonné.

			Je caresse le visage de Tommo.

			Il avait de mauvaises idées.

			Ton bras saigne.

			À cet instant seulement, je me rends compte que je suis blessée. La pointe du couteau a déchiré ma manche et ma chair, mais pas très profondément.

			Je vais bien, je dis. Ce n’est rien.

			Les Tontons ne savent pas quoi faire. Deux d’entre eux s’approchent, l’arme pointée. Ils hésitent. S’arrêtent. Et font demi-tour.

			Dans le champ, les Serviteurs crient et commencent à courir vers la corniche. Tommo et moi, on se relève lentement. Je n’en crois pas mes yeux.

			Une marée humaine surgit : des esclaves avec leurs colliers, les gens de Snake River qui ont rejoint les fermes. Je vois Creed, Cendre et Slim. Il y a aussi Molly et Auriel avec tous les gens de Nass Camp. Les femmes des maisons de naissance avec des bébés dans les bras. Des Serviteurs, eux aussi avec des bébés. Les gens crient en apercevant leur famille ou leurs amis. Ils s’embrassent. Il y a des rires et des larmes.

			C’est ce qu’on voulait. Je suis heureuse pour eux. J’aimerais juste ressentir la même chose dans mon cœur.

			Un Tonton m’attrape et me pointe son arme dans le dos. Un autre a pris Tommo.

			Qu’est-ce que vous faites ? je lui demande.

			On attend les ordres, dit mon garde.

			On reste là, tous les quatre, à regarder les effusions, les enfants du foyer d’Eden courir à la recherche de leurs frères, sœurs, parents. Je repère très vite les cheveux cuivrés de Nell. Elle a retrouvé Webb. Peg et lui ne sont plus entravés. Les Tontons qui les gardaient les ont abandonnés. Tracker a été libéré, lui aussi. Peg est avec lui. Elle lève la main quand elle voit que je regarde dans leur direction.

			Quand tu as su ça ? me demande Tommo.

			En me retournant, je me rends compte qu’il ne me quitte pas des yeux.

			Juste après le foyer d’Eden. Quand j’ai vu ton bracelet. Je ne comprends pas comment ça ne m’a pas semblé évident plus tôt. Tu lui ressembles tellement.

			Si c’est l’enfant de Seth que je viens de perdre, il aurait été le frère ou la sœur de Tommo. Quelle étrange pensée.

			Il détourne les yeux, puis son regard revient vers moi.

			Tu l’as appelé Seth, il dit.

			Taisez-vous, dit mon garde.

			On parlera plus tard, je dis.

			Quelques chefs crient des ordres, mais les Tontons sont en train de se disperser. Certains ont posé leurs armes et s’en vont. D’autres sont désarmés par Creed et Cendre, Ed ou des Serviteurs. Ils n’opposent aucune résistance.

			Le garde de Tommo repère un commandant qui gravit la colline dans notre direction.

			Chef ! il crie. Les prisonniers sont ici. On attend les ordres !

			Mais le chef des Tontons, c’est Jack.

			En arrivant à notre hauteur, il ordonne, Relâchez tous les prisonniers et baissez vos armes.

			Baisser les armes ? répète mon garde.

			Ce sont les ordres. Vous êtes dissous. Tout est fini. Plus de Tontons.

			Tout en parlant, il se débarrasse de sa cape noire et défait sa ceinture d’armes.

			Si vous êtes capables de vivre en société, il dit, il pourrait y avoir une place pour vous au Nouvel Eden. Un homme ici va vous dire ce que vous devez faire. Il s’appelle Salmo Slim. Vous ne pouvez pas le rater.

			Ils hésitent un instant, puis ils partent sans poser plus de questions.

			Tommo a déjà pris Jack par la main.

			J’aurais dû me douter que tu ne resterais pas mort très longtemps, il dit.

			Puis, sans un regard pour aucun de nous, Tommo descend la colline.

			Il n’a pas demandé pour Lugh. Il a dû le lire en moi.

			On est seuls. Jack et moi. Avec le corps de Seth qui gît à quelques pas. Le bruit de la fête emplit l’air matinal. Le soleil de la fin d’automne brille. Il n’y a plus un nuage dans le ciel bleu.

			On se tient légèrement à l’écart l’un de l’autre.

			Finalement, la journée s’annonce bien, dit Jack.

			Je te remercie. Je ne savais pas ce que j’allais faire.

			C’est toi qui as tout mis en place. Une fois que ça a commencé, c’est incroyable à quel point ça a été vite. Pire qu’un cheval au galop. J’ai même dû en retenir certains. On avait besoin de… comment tu dis ? D’un grand chambardement. C’est toi qui as permis ça. Tu parles d’une improvisation. C’était risqué, même selon mes critères. Mais tu as réussi. Honnêtement, je ne… croyais pas que ça marcherait. Je n’aurais jamais eu cette idée. Bravo.

			Je désigne les gens de la tête.

			C’est eux que tu dois féliciter, je dis.

			On parle comme si on était deux étrangers.

			Il se tourne vers les murs de la salle de vision. Désormais silencieuse. Il n’y a là que des murs blancs. Rien de plus.

			Tu es entrée dans cette salle avec lui, il dit. À l’intérieur du bunker. Avant que toi et moi, on y aille ensemble. C’est comme ça que tu as su pour la lumière.

			Il regarde le corps de DeMalo. Puis ses yeux reviennent sur moi.

			Tu me dois la vérité, il déclare.

			C’est quand j’ai cru que tu t’étais ligué contre nous, je dis. Tu avais participé au massacre de Darktrees. Tu m’avais renvoyé la pierre de cœur. Je ne comprenais pas pourquoi. Puis tu as kidnappé Emmi, Lugh n’était pas là et… j’allais mal. J’ai été faible, Jack. Je ne voulais pas, mais il a réussi. Il est le seul qui m’ait soutenue, à ce moment-là.

			Je suis incapable de le regarder.

			Jack garde le silence.

			Tu m’as demandé ce que je ressentirais si j’apprenais que tu avais connu quelqu’un d’autre, il dit. Mais je n’avais pas la moindre idée que c’était lui.

			Tout était… si compliqué, je dis.

			J’imagine.

			Je veux dire quelque chose. Je ne sais pas quoi. Peut-être

			Je ne l’ai jamais aimé, je t’aime, ça a toujours été toi, pourras-tu un jour me pardonner tous mes mensonges et ma trahison.

			Mais une foule de gens monte la colline en courant. Cendre, Creed, Slim et Molly. Et Tommo. Et Cassie. Il y a aussi Webb, Ruth ainsi que leur Nell. Ed le meunier et JB, le dernier Chien des arbres. Ils me tirent vers le bas de la colline dans une vague de rires et de bonheur.

			Viens, Jack ! crie Molly. Viens avec nous !

			Je me retourne, mais il a déjà disparu.
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Il s’est écroulé si vite. Totalement. Le Nouvel Eden de DeMalo. J’avais raison. Il était construit sur des failles. Et il avait raison. Cette histoire sera racontée de génération en génération. Mais pas comme il l’aurait aimé.

			Le Nouvel Eden va garder son nom. Pourtant, il a déjà beaucoup changé. Il est devenu bon, juste et honnête.

			Il y a des morts à pleurer. Des plaies à panser. Des expiations nécessaires. Des pardons à aller chercher au fond de nous-mêmes. Beaucoup ont l’impression d’être arrachés à un rêve dont ils ont longtemps été prisonniers. Tel était le pouvoir de cet homme. Sa vision, sa passion, sa croyance, sa volonté.

			Les gens de ce Nouvel Eden auront besoin de courage et de foi. Ils devront devenir assez forts pour ne plus jamais être des suiveurs. Guérir la Terre sera l’œuvre de nombreuses vies, cela prendra des générations. DeMalo l’avait dit. Pour ça, il avait raison.

			Le gouvernement du Nouvel Eden sera composé d’un conseil de neuf sages, des femmes. Le premier conseil comprend Mercy, Auriel, Molly et Cendre. Ils ont bien choisi. Ils ont voulu m’élire, mais j’ai refusé. J’ai joué mon rôle de guerrière. La force du Nouvel Eden, leur avenir, sont à présent entre les mains du peuple. Et de lui seul.

			Quelques-uns savent lire, dont Tommo. Ils commencent à explorer les secrets de la graineterie. Ce cadeau du passé à l’avenir. Je suis pleine d’espoir pour le Nouvel Eden. La terre et le ciel. L’eau et les arbres. Les animaux et les gens.

			À présent, je suis aussi pleine d’espoir pour moi-même. J’espère que quelque part au-delà de l’horizon, un jour, je pourrai vivre en paix avec moi-même et ce que j’ai fait. Je ne peux demander pardon pour le plus grand de mes péchés car ceux auprès de qui je voudrais le faire sont morts.

			Je n’ai plus rien à faire ici. Je dois partir. Aller de l’avant.

			Je suis là quand Mercy brûle ses haillons d’esclave. Ils ont construit un grand bûcher. Tous les vêtements des esclaves sont dessus. On assiste tous à la crémation. De la fumée noire monte en gros nuages et disparaît dans le bleu du ciel.

			Je fais le nécessaire auprès de ceux que j’aime. Ceux que je porterai toujours dans mon cœur. Je leur avoue enfin la vérité. Tout ce que j’ai fait. Ces paroles ne sont pas faciles. J’ai du mal. Je leur demande de chercher leur pardon depuis l’endroit le plus profond en eux.

			Le rôle de Lugh, je le tais. Je leur dis qu’il a enlevé Nero dans l’espoir que ça me fasse peur et que je renonce. Que tout ce qu’il voulait, c’était nous mettre à l’abri, Emmi et moi. Tout ce qu’il a fait, c’était par amour pour nous, pour qu’on soit protégées. C’est tout ce qu’ils auront jamais besoin de savoir.

			Je passe un long moment avec Tommo. Rien que nous deux. Il me raconte sa vie avant Ike. Ce dont il se souvient des années avec son père. Je lui dis les quelques bonnes choses que je peux sur Seth. On parle de Lugh et d’Emmi. On parle de ses sentiments pour moi. Et de mon profond attachement à lui. Il me dit qu’il a demandé conseil à Creed sur la façon de ravir mon cœur. Au final, il s’est enfin délesté de tous ses secrets. On a atteint une forme de paix.

			On se rend au champ de la colline où repose Seth. Tommo a enterré son père seul, à mains nues. C’est ce qu’il voulait. Ensemble, on plante un jeune frêne sur la tombe. Ses racines encercleront ses os.

			Molly me l’avoue, c’est avec Lugh qu’elle allait dans les bois. Comme c’est étrange que ces deux-là se soient trouvés. Lui, qui haïssait Jack, et elle, qui l’aimait. Ça a commencé juste après Résurrection. Leur chagrin les a rapprochés. Ils n’ont jamais parlé de Jack. Ce n’était pas une véritable histoire d’amour, mais ils étaient très attachés l’un à l’autre.

			Je suis heureuse que Lugh ait passé du temps avec Molly. Qu’il ait connu sa lumière et sa force. Elle me parle aussi de sa tendresse, qui était pour elle un baume à l’âme. Je suis heureuse qu’elle ait vu en lui quelqu’un de bon et de gentil. Et je suis la première à qui elle apprend la nouvelle. Elle est enceinte. De Lugh. Il ne l’aura pas su. Elle n’aura jamais eu l’occasion de le lui dire.

			Un minuscule éclat d’espoir jaillit en moi.

			Une fois que j’ai dit adieu et sellé Hermès, je fais une dernière chose.

			Je me rends au vieux chêne tortueux où ils reposent. Lugh, mon frère adoré. Et mon Emmi. Je l’ai tellement aimée. Mais trop tard.

			Les enfants de mes parents. Morts et enterrés dans la période de l’année où les jours sont les plus courts. Lorsque la lumière tombe tôt et que tout meurt.

			On m’avait prévenue. Leurs cairns sont couverts d’hommages : des fleurs, des baies, des feuilles d’automne. De l’herbe, du lierre et des pierres polies. Toutes les belles choses de la terre. J’aurais pu les brûler sur un bûcher afin que leurs âmes montent en toute liberté vers le ciel. Mais je sais qu’ils trouveront malgré tout leur chemin. C’est très bien qu’ils soient là. Ils ont donné leur vie pour cette terre.

			Je ne peux pas les laisser ici sans moi. Nous devons reposer ensemble, d’une manière ou d’une autre.

			Je creuse un mince fossé entre eux. Et j’y enterre l’Ange de la Mort. J’y dépose cette armure qui n’a jamais combattu : mon gilet avec sa plaque de métal et ses brassards. Et, obéissant au rêve qui me hante depuis si longtemps, je mets le châle rouge d’Auriel par-dessus. Je recouvre le tout de terre et de pierres. Nero me regarde depuis le cairn de Lugh.

			La voix d’Auriel s’élève dans mon dos. Sa voix claire et limpide comme un ruisseau de montagne.

			Chacun a besoin d’un endroit où il peut être visité. Chaque personne a besoin d’une histoire, elle déclare.

			Je me redresse. Ils se sont tous rassemblés en silence pendant que je travaillais. Auriel. Mercy et Tracker. Molly. Cendre. Creed. Slim. Et Tommo. Tommo, bien sûr.

			Il y a longtemps, dit Auriel, alors que la Terre était malade et que l’espoir se mourait, des jumeaux sont nés la nuit du solstice d’hiver. Une fille sombre comme la nuit. Un garçon lumineux comme le jour. Je vous le dis, ce cairn au centre s’élèvera bientôt au-dessus des deux autres.

			Ce n’est pas quelque chose que j’ai envie de voir, je dis. Il est temps que je parte.

			Je ne parviens pas à les regarder. Je dépose un dernier baiser sur la tête de Tracker. Puis je m’approche d’Hermès. Pas besoin de longs adieux. On a déjà dit tout ce qu’on devait se dire.

			Pas d’effusions, on te le promet, dit Slim. On savait que tu essaierais de t’éclipser en douce. Mais on voulait juste saluer ton départ.

			Je me hisse sur le dos d’Hermès. Je me force à les regarder tous. Une longue et dernière fois.

			Cendre a les yeux rouges.

			Saba, elle dit.

			Molly pose une main sur le ventre où l’enfant de mon frère est en train de grandir. Creed est près d’elle, à quelques mètres. Leurs corps sont inclinés l’un vers l’autre, même s’ils ne s’en rendent pas encore compte.

			La pierre de cœur est fraîche autour de mon cou. On ne possède jamais une pierre de cœur. On n’est que son gardien pour un temps. Une fois qu’elle vous a mené à votre amour, vous la donnez à quelqu’un d’autre.

			Je la passe par-dessus ma tête.

			Molly, elle est à toi, maintenant, je déclare.

			Je la lui lance. Elle l’attrape, l’air surprise.

			Elle est chaude, elle dit. Qu’est-ce que ça signifie ?

			Regarde près de toi. Puis, quand tu n’en auras plus besoin, passe-la à quelqu’un d’autre.

			On échange un dernier signe d’adieu. Hermès se met en route. Et je sors de leur vie.

			*

			À une lieue de l’Eau qui Pleure, je m’arrête au premier carrefour. Nero vole au-dessus de ma tête.

			Je n’ai pas de plan. Je n’ai aucun plan.

			La journée est belle et douce. Le soleil agréable. Le vent souffle fort depuis le sud.

			Avec le vent dans le dos, on va plus loin et plus vite.

			Je fais tourner Hermès en direction du nord. Le haut de la carte. Puis je plante mes talons dans ses flancs. Et on s’envole.

			*

			Je trouve facilement la rivière qui file au nord vers la Grande Étendue d’Eau. Je la suis jusqu’à ce qu’elle débouche sur la mer. Et je m’arrête au sommet d’une falaise de granit par un après-midi ensoleillé, avec une vision à perte de 
vue.

			Je veux juste savoir où il est parti.

			Je saute du dos d’Hermès et je m’approche du bord de la falaise.

			Je ne savais pas quelle odeur aurait la mer. Qu’elle serait aussi fraîche et vivante. Que mon sang s’accélérerait à la vue de la Grande Étendue d’Eau. Avec quelle force elle heurte la terre !

			Des oiseaux blancs volent et piaillent. Nero leur répond. Je sors les vue-melles et je les ajuste à mes yeux. Je veux juste voir où il est parti.

			Le soleil surplombe fièrement l’eau. Je cligne des yeux en scrutant le paysage.

			Mon cœur vibre. J’aperçois un bateau blanc. Avec une voile blanche. C’est lui. C’est Jack. Je n’aurais jamais espéré ça. J’étais sûre qu’il aurait disparu depuis longtemps. Il avance lentement mais sûrement vers le soleil couchant. Il est à deux miles de moi.

			Jack.

			Je murmure son nom. Puis je cours le long de la falaise. Le feu de l’espoir fait accélérer mes pas. Jack ! Jack ! je crie. J’agite les bras. Mais il continue à voguer. Il ne peut pas m’entendre. Je ralentis.

			Je le vois, mais il est hors d’atteinte. De toute façon, qu’est-ce que je lui aurais dit ? Rien qui change grand-chose.

			Hermès me suit en me repoussant doucement avec sa tête. Dès qu’il s’agit de Jack, j’arrive toujours au mauvais moment.

			J’attrape les rênes et on repart en direction de la terre. Nero s’élève au-dessus des rochers. Tout d’un coup, il se met à caqueter. Puis il plonge et disparaît de ma vue.

			Bientôt, un vacarme se fait entendre. Un nuage sombre apparaît à l’horizon. Il avance de façon régulière. On dirait une volée d’oiseaux. Je m’arrête et je porte de nouveau les vue-melles à mes yeux.

			C’est en effet une volée d’oiseaux. Des oiseaux qui chantent. Et au milieu, le plus grand de tous : Peg le Volant, avec un casque et des lunettes. Elle flotte à hauteur des oiseaux dans sa machine volante.

			Vous devriez les libérer. Les oiseaux ont besoin de voler.

			Bientôt, ma fille, on volera ensemble, eux et moi.

			*

			Elle a réussi. Je n’en reviens pas !

			Je saute sur le dos d’Hermès et on galope vers eux. Elle nous voit et nous salue. Quand on arrive à sa hauteur, je fais faire demi-tour à Hermès, et on avance à sa vitesse. Elle est à une vingtaine de mètres au-dessus de nous. Je lève les yeux. Peg ! je crie. Peg ! Où tu vas ?

			Elle met une main en coupe à son oreille et elle secoue la tête. Elle n’entend pas à cause du vacarme des oiseaux. Tout à coup, je pense à quelque chose.

			Je désigne l’eau. Je désigne ma poitrine. Elle secoue à nouveau la tête. Elle ne comprend pas. L’eau. Moi. L’eau. Moi. Et finalement, elle lève le pouce. Elle attrape quelque chose à ses pieds, qu’elle me lance. Une corde. Reliée à son engin.

			Je m’arrête à l’écart du bord de la falaise. Je saute d’Hermès et je le desselle à toute vitesse. Je retire son bridon, le tapis sur son dos, la selle.

			Heureusement que je sais nager.

			Je passe mes bras autour de son cou.

			Merci, je lui dis. Je ne t’oublierai jamais. Jamais.

			Peg et les oiseaux passent au-dessus de nous en direction de la mer. Nero vole en tête.

			J’attrape mon sac et mon arc et je cours après eux. La corde rase le sol.

			Je cours, je cours, Peg crie que je vais la rater, elle dépasse la falaise, je cours, j’arrive au bord et je

			Bondis

			Vole

			Vais tomber

			Mais je m’étire m’étire m’étire

			Je l’attrape !

			 

			La machine volante tangue sous mon poids. Il y a un brusque rugissement alors que Peg remet les gaz. La machine se stabilise, et on file vers la mer.

			Je suis libre. Je vole avec les oiseaux. Nero bat des ailes près de moi. Il croasse pour me dire sa façon de penser sur mes bêtises.

			C’est formidable ! Pas étonnant que tu fasses ça tout le temps, je lui crie.

			J’aperçois la voile de Jack au loin. Je crie quelque chose à Peg. Elle baisse la tête vers moi. Je lui désigne le bateau. On vire lentement et on prend la direction de l’ouest.

			Je me tourne une dernière fois vers la terre. Hermès est resté là où je l’ai laissé. Il nous regarde partir. Je lui fais signe. Il attend encore un peu puis il s’en va au galop.

			En dessous, dans son bateau, Jack entend le vacarme des oiseaux. Il lève les yeux. Et reste bouche bée en nous voyant passer au-dessus de lui.

			Je tire sur la corde pour dire à Peg que je vais sauter.

			En serrant mes affaires contre moi, je lâche tout. L’eau est froide. Mes bottes sont lourdes. Mais mon sac en peau flotte. Peg se penche pour vérifier que j’ai réussi. Je lui fais signe. Elle me salue. Puis ses oiseaux et elle retournent vers la côte.

			Jack a baissé la voile. Je bats des bras et des jambes jusqu’au bateau. J’y suis presque. Je lève la tête vers lui.

			Quel hasard, il dit.

			Pas de joie ni dans sa voix ni sur son visage.

			Ce n’est pas un hasard, je dis. J’ai suivi la rivière. Elle m’a conduite ici.

			Si je te sors de l’eau, ça fera trois pour moi.

			Si on sauve trois fois la vie de quelqu’un, sa vie vous appartient. La règle de trois.

			C’est à toi de décider, Jack.

			Comment tu m’as retrouvé ? La pierre de cœur ?

			Je le regarde dans les yeux. Ses yeux couleur rayon de lune argenté.

			Je n’ai pas besoin d’une pierre pour ça. Je t’aurais retrouvé n’importe où.

			Il hésite. Puis il me tend la main et me hisse à bord. Tandis qu’il lève la voile et se remet à voguer, je vide mes bottes, je me déshabille et j’essore mes vêtements.

			Alors que j’étends mes affaires pour qu’elles sèchent, Nero se pose à la proue. Il écarte grand les ailes et croasse.

			Il n’y a pas beaucoup de compagnie, ici, tu sais.

			Je croyais que tu serais parti depuis longtemps.

			Moi aussi. Mais un bateau, ce n’est pas facile à trouver. J’ai dû jouer aux dés pendant deux jours pour obtenir ce rafiot. J’ai perdu quatre fois tous mes vêtements. Si je n’avais pas triché, j’y serais encore. Nu et sans navire.

			J’aurais aimé voir ça.

			Un sourire traverse ses yeux.

			Si tu cherches un mari, oublie-moi tout de suite, il dit. J’ai vu ce que tu as fait au dernier.

			Pas de mari. Contente-toi de faire avancer ce bateau, Jack.

			D’accord, capitaine.

			Je m’allonge sur le pont et je tends mon visage vers le soleil. Les liens qui enserrent mon cœur ne vont pas tarder à se rompre. Je le sais. Mais quel meilleur endroit pour pleurer une mer de larmes que la mer elle-même ?

			Jack tient la barre d’une main ferme.

			Il m’observe par-dessus son épaule.

			Tu as une direction particulière en tête ? Le vent est changeant à cette époque de l’année.

			On ira là où il nous portera, je dis.

			Et on y va.

			Lui et moi.

			On vogue.
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			Saba a pris la tête d’une guérilla pour vaincre DeMalo au projet délirant, le Nouvel Eden. Il veut créer un monde pur, réservé aux jeunes et aux bien-portants. Infiltré dans la garde du tyran, Jack la renseigne secrètement. Mais le combat est inégal, met en danger ceux que Saba aime. C’est alors que DeMalo lui propose un marché…

			Le final flamboyant d’une grande trilogie dystopique.
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